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A r I s, 

d I jamais le (ûccës, les éditions multiplijes^ 
d'un Ouvrage ,les éloges qu'en ont faits les- 
gens les plus éclairés , ont été la preuve du 
mérite d'un Auteur y nous ofons afliirer que 
l'Ecrivain â qui nous devons^ cette Hiftoire » 
a parfaitement rempli fonr objets & s'efl fait 
le plu» jufie titre à la reconnolflànce des 
principales nations cfe l'Ettrppe » fur -tout à 
celtes àe h France $c de l'Italie^ Plufieurs 
éditions enlevées auffit^t qu'imprimées , deux 
autres aéhiellement (bus preflè à Florence , 
les infiances q^i nous ont été fûtes par un 
•des hommes les ^us écbirésde notre ficelé, 
4ians plufieurs lettres qu^il nous a écrites de 
.Veni(e , pour nous engager k publier cette 
Hifioire en François^ nous ont enfin déter^ 
mmi i^ quitter Vautres travaux , & à nous 
faire un objet de délaiTemem & de plaifir dé 
cette tradu^on. Mous l'avons entrepn(ed'aii^ 
tant plus volontiers /que l'Auteur moins ja- 
loux .de nous donner dee détails ennuyeux 8t 
âériies ^ tés qu'on en voit trop ftuvenr avec 
peine dans la pl^art àe nos Hiflorres , s'oc* 
cupe plus de nous infiruire des progrè» des 
Sciences , des lettres , du commerce y de Tor- 
dre économique public & particulier ^ de Pétar 
ibcial , enfin de l'hifioire de l'homme que de 
celle des Princes dont il rapporte les aâions» 
A cet égard cette Hifioire de la Toscane eS 
devenue ceHe de tontes 1^ nations r auflî^ l'Au^ 
leur embra(fe-t-îl dans (bn pffan les révolu- 
lions les plus importantes de l'Europe, dèpuj» 
gue les Médtcis ont été éubiis Towerains^ 4 
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A VIS. ^ ^ 

Florence par Tenijereuil Charles V,jufqu'ail 
traité de Vienne du 3 1 odobre 1737 ; trsivé 
en vertu duquel l'Etat de Florence fut cé.(lé 
à la Maifon de Lorrame/& les Duchés de 
Lorraine & de Bar avec leurs appartenances 
& dépendances furent popr jamais abandon- ^ 
nés & adurés à la France ^ après la mort de 
Çcaniflas I , roi de Pologne^Jl. feroit à (bu- 
haiter que ngs Hîfloriens.ettflènt conçu des 
plans femblables a celui de notn» Auteur : tk 
nous auroiecit moins fatigués par ces détails 
faftidieux de combats , de défaÔres , de vie- 
toiçes , qui ne ipnt le plus. Couvent des faits 
glorieux qiie pour la ônpiditç du peuple j & 
des (ujets de gémiilèmens pour rhumanîté. 
Mais notre Autour n*a pas.bï^foio de^nos élo» 
ges. Jaloux de faire cônnoitre cette î^ifioire le 
plus promptement que nous pourrons , nous 
i<l publierons par des livraifons de deux vo- • 
iun^s ^ jufqu^à la concurtence de fienf à dik 
qui en feront la totalité ; & nous promettons 

I au Public ^e tout -(èra fini dans quatre 

[ mois au plus tard. S^mis un événement impré- 

' vu» nous en aurions déjà publié ptiss ^e moi- . 

I ié, r mais il n'y aura pais de grlincÉ^ délais d'ûnç 

Jivr^îfon à.Tautre, Ceu? ^ui s'dcoupent de 

' l'Hiftoire de France , topt apprendre des ch(i. 

I (es importantes, qui (èr^ient toujours reAées 

i ignorées fans cet Ouvrage-ci* 

L'Auteur ayant dédié {on Ouvrage au Grand 
JDtic régnant , frère tle notre giracKute Reincf^ 
a m's le portrait de ce Frincè i k tête de (on 
ïiiSoire.jNous avons cru £ÛTe'pl££r au Pu» 
J)Uc .ea le lui xoninmii^uant. ' ': 

AVIS 
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. ; AVI-S DE L'AUTEUK 

' I • . ■ • .-. 

AU LECTEUR. . 

t 

JLj ^Ouvragm qite Von piiblît 
a pour objet de préfenter en un x^orpSy 
\ ! Us notices relatives au grand duché de 
Tofcane & à la Maifon de Médicis, 
î , La méthode que nous avons fuivit 
^ nous a paru la plus propre à réunir 
^ fous un feul point de vue , tous les' 
\ matériaux qui y placés çà & lày au-* 
^ . voient peut-être interrompu la fuite des 
faits. 

On pourra être étonné de voir qiCuné 
Hifloire aujji neuve & aujjl volumi^ 
neufe ne préfente aucune citation y ni 
f \ même aucuns des documens, qu^on exi-- 
fi ge ordinairement pour établir la vérité 
^* i des faits que Von avante. VAutcuf^ 
S Tome 1» ^ 
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ij A V I s. 

frotejh donc qu'il à puîfé avec la 
plus grande fidélité dans les arthivej 
du cabinet de J\IédiciSy où ces origi* 
naux ont été dépofés avec V ordre le 
plus fcrupuleux ^par les foins extrêmes 
de notre très-gracieux & très-vigilant 
Souverain. 

Comme le Public y à qui V accès de ces 
archives n^eft pas accordé^ n^auroitpar 
conféquent pu collationner ces docu^ 
mens y V Auteur a jugé qu'ail étoitfu^ 
perflu de couvrir fes marges de cita-* 
lions inutiles d'armoires ^ de tablettes y 
de regîtres^fe réfervant à les indiquer 
de la manière la plus authentique dans 
le cas où Von auroit le moindre doute 
de leur véracité* 

La Chronologie étant Vame de VHif' 

toirey on a cru devoir lafuivrefcrupu-^. 

' leufementy au rifque même deparoître 

trop jnmutieux dans Vind^cation de 
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éertaînes dates. Tour plus grande ctaf" 
té y t Auteur a quitté t antienne ma*' 
nière de compter les années chtT^ les Flo-^ 
rentins ^& a tout rapporté au nouveau 

Jiyle adopté à Florence en ijSo. 

Lorfque V Auteur a pu rendre le 
caraàère & le génie d*un perfonnage 
& du tems avec ua document original y 
il a <^ devoir préférer cette méthode 
à une ^mrple ^efcription^ Ji tfl aujji 
defcendui dans les moindres détails en 
rapportant certains événemens , pour 
ne pas manquer à Vexaàitude dans la 
vérification des faits ; fur-tout lorfque 
ces événemens sétoient accrédités dans 
Vefprit du Publie fous un afpect tout 
différent de la vérité ^ foit par une 

fauffe tradition ^ foit par des mémoires 

fuppofés. 

Enfin y r Auteur s^efi abfienu de 
toute confidération "en écrivant les rér{ 

ai; 
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solutions dffa Patrie y & ri! a eu, pour 
but que la vérité; ce qui eftfans doute 
Uplus belle qualité de VHiflo'ue. 
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INTÏiODUCtlQI^. 

'B&f î^5 ^a Tojcane avant TéUvUtioh 
':.'' de pa.Màifan i/a Médlds. . 

J_-iA Tofcane 5 qui fait aflaellement 
le grand Duchés eft une grande par- 
tie de la contrée firuée entre la Ma- 
gra Se le Tybre; les Romains Tap* 
peloieht Etnirîe. Elle fat d*abord 
gouvernée par Tes Lucumons^ Une 
fois foumife par les Romains^ elle eut 
le fort commun de toute l'Italie, tant 
que diira leur Enipîre, Elle éprouva 
comme les autres parties Jes calamités 
caufées par les incurfions des barbares, 
& routes les autres révolutions, auflî 
long-tems que l'Italie ne fut pas dt- 
vifée en divers Etats* Elle fut afTiijetti© 
aux Lombards, & pafTa enfuite fous 
la domination des Francs. A l'ex- 
tinftion de la famille de Ctiarlemagne, 
k fuieur des çoncunens au royaums 

aii] 
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rj Introduction; 
de l'Italie> Ja mit-en-proie à tous Icf 
frx^vages.<Ié la guerre civile. Les prin- 
cipales villes profitèrent de cette gucr* 
^re pour ^rompre les cliaînês du fyf- 
téime féodal, foijis le£qiiçlles,^lles gé- 
roiffoient, & pour affurer Je»r liberté» 
On y vit alors naître un fyftême de 
légiflation , les arts*, l'agriculture , le 
^i^pmmerce» Pife, ville la plus ayante-» 
"gèufenient lîtuee doj la Tofcane ,' & 
la plus lavôrifée ciu côté de la lEertilité 
,des cai;iiipa^nes', fe diftingua la prS- 
mière* Florence , peu. confidérabfc 
pour îors j mîiis fituée fur le bord dp 
j'Arno dans le cœur de la province, 
profita fi bien ^ fapofitîon 8^,d'a,ïj- 
,tres cifconfiances accidentelles, qu'en 
peu de tems elle de)vint riche & trè^- 
peuplée. Chaque ville devenue .une 
puîiîance particulières penfa à s'^agran- 
dir fur les ruines des, autres ,; &.^ s'af- 
'iiranchîr entièrement' (|u joug de l'an- 
Vîçn fyftéme ; ce qjU fut cojtfim^ Ta-- 
'lîment d'une guerre -ihteftme qui. diifa 
'pendant plus de .trqîs iîècles > guerre 
fomentée avec art par ceux qui'prer 
noient quelqu'inrérêt aux troubles, qijî 
dîvîfQJent;. le Saçqrdoce & ; ^rEnvpir^ 
jÇç;tie, graadç reyolutîpîi cl^an^èa eiy* 
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Inthoduction. vî| 
tièrcment la foritie politique de l'Ita*- 
lie, en produifant comme le germe 
des divers Etats qui fe formèrent de 
la réunion de ces petites puifTances : 
réunion opérée par la force, ou pat 
les ligues que faifoit naître ^intérêt 
de h défenfe commune. Cette dé- 
fenfe étoit néceflaire à chaque Etat ^ 
non-feulement pour établir & main- 
tenir fa propre conftieution & fa gran- 
deur, lïîais encore pour s'oppofer avec 
force à celui qui confervant le titre 
de roi d'Italie , vouloit la ramener à 
l'ancien fyftéjiie Lombard. Comme 
le droit réfultant de Ce titre prenoit 
d'autant plus de force qu'il y avoit 
plus de moyens de le- faire valoir , 
il en réfulta une perpétuelle contra- 
didion ; en ce qu'on le reconnoîflbit 
pour légitime, lorfqu'on en craîgnoit 
les preuves, & qu'on en appeloit com-^ 
me d abus quand on remarquoit de 
Pimpuiflance dans celui qui dé voit le 
foutenir. 

Agitées par ce tourbillon politique 
de l'Italie, les villes de la Tofcane fe 
réduifirent , après plufieurs révolutions , 
à former principalement trois divers 
£tats , celui de Florence , celui de 

aiv 
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frUj Introbuctign; 
$ienne & C€luî*dc Pife. Mais Pife tjnt 
^voit donné avec tant de gioire Te- 

3pmple aux ^tres , aiFoiblie par la 
efaite qu'elle éprouva de la parc des 
Génois, & mal gouvernée par le vice 
internie de fa cpnfiitution , fut enfin 
forcée de céder à fa deftinée, & de 
fe foiiipettrë à la république de FIo« 
rertce. Celle-ci jdéjà riche & jpuiflTante 
avoit étendu Ton commerce dans dif- 
férentes parties de l'Europe , & étoît 
devenue formidable * à ks voifins par 
fon extréaie envie d'étendre fa puif- 
iàncé# Située entre les domaines dû 
Pape & la tromfaardie, elle étoit con- 
tinuellement obligée tf être '^ fur fcs 
garctes, pour ne fJoint être aflujettie 
par 4es Papes; par lési,duqi ijé Milan, . 
pu par la répubKquç de.Vénife. Cé- 
foit Une aUernative perpétuelle d'in- 
térêtç avec lefquels elle deVoit tenir 
]0S Cens * dans 4in jufte équilibre , afin 
dp ipoyvQÎr fe mettre également à 
couvert de Ces différentes puilTanccs; 
Elle obfervà ce plan de politique avec*, 
beaucoup d'àdrefle , & fut même a 
chacune dece$ puiflfances un très-grand 
pbftaclè qui4e$ empéchoit de tendra 
ji U a^Qfl^^hk uaiverfelle de l'Italièi^ 
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lNTK0DtrCTlOK# î» 

$î la conftitution interne de cette 
République avoit eu d'auffi folides 
fondemens» elle n'aurok fans doutt 
pas efliiyé ces grandes révolutions qui 
f amenèrent au poim même de perdre 
fa liberté; fi cependant un peut ap^ 
peler libert^è un conflit viotent & con- 
tinuel d'irttérêts & de partis, lequel 
dégénère néceffàiréineAt en anarchies 
A peine le royaume d'Italie fut -il 
démembré ^ue tous les efprits de cette 
cotitrée n'arpirèr^i^ qu^à la iibei^té : 
niais » <en ne réformant pas Tancienne 
conftitutlon » ce tv'étôit que le plus 
petit non^re qui pût profiter de cet 
avantage. Les villes n'avoient pas ^e 
territoire à elles, parce que lès cam* 
pagnes avoîetit été partagées entre 
tes iniYonibrables fèudataires qui for^ 
inôient alors le corps de la *noble(le 
militaire de la fiâtioti* Les cultivateurs 
itoiént des ferfs^attiachés à la glèbe : 
les lâanufâctùriérs qui traVailloient 
dans les villes & dans les endroits les 
^lus peuplée, étoilent accablés de ta- 
steSé Le comnlèrce langùiflbit fous le 
Joug de Toppreffion , ^.la juftice n'é- 
toit rendue que pa^ la force &«par 
des intéféts particuliers. La liberté d^. 

a V 
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venoît donc inutile^ fi Ton. ne paN 
venoit à détruire ce nombre immenfè 
<k tyrans ; &.ce fut le premier objet 
que fe propofa la ville de Florence. 
: Elle en abattit beaucoup par la 
forcer & en incorpora. d'autres par la 
.voie des. traités dans fa bourgeoifie* 
Mais cps gens:y portèrent avec eux 
l'efprit de domination: & d^oppreffion 
qui les avoit animés au dehors. Dè$ 
qu'elle eut fait publier une. .liberté 
générale dans (gs dépendances i h peu» 
pie > qui en prit de nouveilcjS forces» 
^h porta, dç plus en pius à abattre fes 
anciens tyrans 5 ce qjuiifut l'origine 
de ces fuqefles fadions, qui fous le 
jaom de blancs & de noirs y de Guelfes 
& de Gi^^//W » causèrent tant, dç mauîc 
à cette proyince pendant deux j5ècl,e$ 
entiers. L'ambition des E^ccléfiaftiquef 
y étQÎt efleniiellem^i imér^fiTéç. i/ç 
peuple toujours attentif'àâbaifler J^ 
nobles poi|r .affermi}:; f^ Jiberté; lel 
nobles de leur côté , opprimés & ^ 
prefleùrs , jetoient çonrinuellement 
des femences de difcorde Sk d^ yen* 
geance, & ainfi ne i>ermet.tpieQt pas 
de*former une conftitutipnl qui en^r 
1)rafsât les intérêts coomiunâ. 
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I N T R O D UC T I *r. 3c) 

• La République flotta long^tera» 
au milieu de ces alternativeiv&' ce- 
pendant j^ par une fingulière combi^ 
naifon , elle étoit au plus haut point 
de fa grandeur. L'Italie étoit <d«rvenao 
le centre du commerce. Les Sa^razintf 
tnaîtres de l'Egypte, de la ^éôrefxl'A- 
frique & de rEfpagne,amen6ienrdanl 
les ports de l'Italie les riches rAàrchàn- 
difes de l'Orient. Les Vénitiws , les 
Génois^ les Pifans avoient'dans le 
Levant des établifTemens floridàn^. Là 
France &. le Nord gémiflbieni fous le 
poids du fyftême féodal trpp contraire 
jau commerce : il languit ^toujours où 
il n'y a pas de liberté. Les feuls Ita- 
liens étoienc libres. Il maniqûok' uti 
port àla république de Florenqevpour 
ejatreprendre le commerce du Levante 
moyennant des traités, elle put dif* 
pofe# des ports des Pi(àas & )(te$'Sien^ 
tiôis. ^n établit des. manu(àâtt»fS' à 
Florence, & on fît venu' les Umiliati 
ifeligieux) pour montrer au peuple à tratr 
'jvaiilecen laîbe«X)n introduifîtla<:iiltûrb 
•des vers à foie; & Ton frappa defflorii^ 
tl'or .pour< fiaciliter le conimerce & le 
change» Depuis l'inVafiondes barbares 
pu n'avoit frappé aucune monnoie de 

a v] 
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tîj In TKo DU CT I o n; 

ce métal en Italie. Il s'éleva des ban<» 

Sues natioûales pour la correfpon^ 
ance & le change dans les prtnci^ 
pale» places de r£urope. Enfuite il 
le forma plusieurs corps de comcner* 
çans itarionaux dans tes villes avec 
Tagrémenc de divers Princes , pour 
vivre & fe gouverner conformément 
auxloix-dela patrie. L'état âorifTanc 
du commerce devoit faire renaître les 
lettres & les beaux arts. Audi vit*oâ 
pâroître le Dante , Pétrarque , Bocace. 
Giotrp ranima la peintuie , & engagea 
la République à bâtir la principale 
égjife.de la ville. Malgré toutr cela 
les diviGons inteftines des citoyens 
j>*a voient pas encore ceffé. 

Le peuple » après nombre d'obfta-r 
clts^^ a Voit abattu la puiflance. des no^ 
blés » & s'jétoit entièrement rendu 
maître du gouvernement de la Répuf 
blique. Alors il fongea à fe donner 
une conftitution permanente qui la 
garantit par la fuite de i'oppreilion* 
Ja^ nobJi?0e> &t excitiez. de la magii^ 
Urature. Le peuple fut diviieen vingt- 
aine tribus qui prirent fe^nom i^A^ii 
& celui <^i vouloit avoir part aa 
gouvernement»^ deyott péceilàwinaat 
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I N T K O D tJ C T I a N^ JiSf 

êtri incorporé dans Fune ou dans l'au- 
tre. Sept de ces tribus eurent la préé- 
aiinence fur les autres quatorze ;& fe« 
Ion le recueil de la nouvelle légiflar 
lion.de ces tems^Ià, on laiflbit tou«i 
}ours un libre accès à ceux qui v6u- 
loient fe faire infcrire dans les tribus* 
Cefingulier fyftême de gouvernement 
avoic poiu" maxime fondamentale l'ef* 
prit de vengeance contre TancieHjpe 
noblefTe , & pour but , de conciliée 
J'ariftocratie avec la démocratie , afia 
de contre-halancer le pouvoir de l'u- 
ne par celui de l'autre. LVfprit &s 
Républiques veut ordinairement l'iga* 
lité des individus fous l'autorité de la 
loi : au lieu éjuè dans^ le fyftcme de 
Florence la loi quii autorifoit cette 
inégalité ne-fit que doubler le mal ; 
& condui/it infenfiblement l'Etac réi 

SmbWcàm^'ii ruine. JLes: nobles ne 
buSi'anc qu^yec* peine la nouvelle 
conftitution » piufieurs dWtr^iaxfuf^ 
citèrent. des troubles dans la ville j 
d'autres fe tiioijGrent un isxii vplon^ 
taire hors^ la patrie, pour canoertet 
les. moyens de s'en venger» Ils foulef 
V^ni déoc, au g^nd défarantage à% 
Jioreace > Gafiritcdo» tyrào de îmc^ 
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iîv I N T R O Die; C T I O kI . 

ques. Cet aggrôffeur s'empara de fo» 
territoire , la menaça même jufquer 
fous fes murs, & la réduifit au point 
de faire le facrifîce de fa liberté err 
iaveur de celui qui la fauveroit de fa 
perte totale. La tyrannie du duc d^A* 
ihènes fot une juile conféquencê de 
ces maux. ' 

• La République iurmonta- tous les 
malheurs qui l'accabloient, & au der 
dans & aa dehors ; parvint enfin 
à opprimer entièrement le^ nobles-^ 
en leur impofamt la dure loi d'être 
exclus des charges s ou- de iè faire int 
crire dans tes tribus; de s'appeler pté- 
béïens, de changer jufqu'à' leurs noms 
de famille pour'^n. porter de rofturierSt 
Mab Pexcindion.'de 'i'ancîetine no* 
bleffe fur aulE ceHej de la f valeur de 
la ination ; parce que tout le pouvoir 
ne rendant que dans le peuple qui 
étoit commerçant, l?e<prk de nég^oce 
étoufifa celui des* armes. La Képubii-* 
que: n'avoit à fa difpoHtion aucune 
froiipe Hatioaale tirée xSe ibn>corp3 
même ^ mais des^ hniices .mercenaires 
prifeis àila*fo!dev& qu'elle craignoit 
autant que fes enBemt^. Malgré cela^; 
£e€te égalité ptoctœi ^elqjae xisàmt*^ 
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Intjioductiok* X^ 
'&-la ville affligée de cette pefte ter- 
rible qui ravagea toute l'Europe, épui- 
fée d'ailleurs par la guerre qu'elle eue 
avec les Vifconti, fut quelque tems 
faiTs.fe reffentir jdes diflencions ordi-» 
iiaires; Cependant les vices eflen ciels 
de {fL conftitution interne. n'en laiC- 
(bient pas moins fei^tir leurs effets: 
les réglemens nouvellement établis 
par les: Magiftrats netoienr dus qu'^ 
deSj hafardsôl çç^ qui raipainplî; iïifenfrj 
jblwent je premief épfofdrpp > ; 
. X»a prpfpérité [d^ 'coigmerçe ?voit 
déjà enciclq piu^eiirs ; ^mjUes . plér; 
béïennesau; point de Je^ faire* çKftin-r 
guer. du <;otptm.un^...ll s'^tpic formi^ 
nombre d'alliances notables y ;fqit p^| 
^apport à;l^ parenté ^ (ait par jra^ftri 
à r^tô-êt; &,jbieot9t oi^diftingiyife^ 
tre le peuple ^Ja pppul^cef/ Une iny 
quifition d'IÈt^t; rétablie s^tre les de(f 
cendans -des anciens ^bles» injufli 
en ce qu'elle reg^çdol; leaems^.pafféi 
^ dangerjeufe^en. ce qu'^Ue,^, fe^vQJif 
4*inftmment poi^ ^ppnmer les /oir 
blés ^ fquleya les ^vpt^ts Aé La yill^i 
& r^liuo^ ;]^| ^tf de J^a.jdifitprdey h^ 
bas peuple>;ne; pouvçit f9uffrii; quç 
ceux qui^ naguères lui e£oien^^wx4 
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arVJ iNTRODUCTtOM; 
abufaflent , pour Popprimeri de cette 
.extrême grandeur à laquelle ils et oient ^ 
élevés* Les familles qui tenoient le 
milieu entre les gens puiflans^ & té 
bas peuple, fe voyoient avec peine 
éloignés du gouvernement de la Ré- 
publique : & la patrie fe Voyoîf 
même menacée d'une oligarchie» Les 
mefures les plus prudentes que prit- 
fent les Magiftrats, étant infuffifapces, 
ne faifoient qu'aigrir de plue en plus 
les efprits ; & le bas peuple perdoit 
|)eu à peu pour les loix'& la magif- 
trature ce refpeft qui eft le foutien 
des Républiques. Enfin le peuple fe 
fottleva avec furie , & après avoir 
mis le feu en plufieûrs endroits , après 
•vol? aflaffiné \ pillé, revêtit de Tau- 
torité fuprême Michel , fils de Lando, 
cardeur dé laine. Il réforma la Répu- 
blique, admit aii gouvernement des 
f)erfonnes viles , abjeftes; mais il eut 
ja modération de ne pas s'ériger en 
tyran, j&la grandeur d'iime de s'op- 

rfer au 'peuple inême pour' fauveç 
liberté de la patrie. Cette fureui? 
fitt eti '^rtib calmée^ néanmoins le 
peuplé côflfervoit toujours lé vif de^ 
«Kl^abatttià les gens puiflans} & ceux^* 
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lNTROï:>UCTrOK. xv9 
ci n^àfpîroient feerètèroeiK qu'à Ce 
venger du peuple .& à ropprimer. Ce 
tems d'anarchie auroît fans douté été 
le plus favorable pour'cdui qui au- 
roit eu l'envie de s'ériger en tyran«r 
Une famille plébâfenne qui avoir tou^ 
jours joui de la confidération du peii- 
ple , profita de cette occafîon pour fe 
placer à la t^fe de la République^ 
«on par vtolertce, mats avec l'amouc 
&, la bienveillance de toute la ville. 

4. I I. 

-Origine dt Vélhoûon dé la Maifoft 
, . de Médfcis. 

Il feroîut auffi difficile de recherclier 
l'origine de cette famille , qu'il feroit 
inutile de la trouver. Ses ennemis Im 
ont reproché de defcendre d'un cha^ 
boxinier de Mugello ^ d'un hôtelier 
jQu d'un brelandier de Florence , oa 
d'un médecin qui accéléroit la mort 
des malades pour de l'argent. Ceux 
au contraire qui l'ont flattée , l'ont 
fait defcendre de Confds Se d'Enu 
pereurs Romains» D'autres voulant 
^itér ka deux extrêmes > ont^ fuppofii 
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Xvlij Intboduction; 
4ué fon origine reiliontoît à uft méf 
decin de Cbarleinagne , lequel s'étoit 
établi à Florence lorfque cet Empe-^ 
reur rétablit cette yille. Mais ce feroit 
aflurément parmi des familles Gibe- 
lines, & non plébéiennes, qu'il fau- 
droit chercher à la faire defcendre 
d'un médeciri de Charlemagne, Au 
^efte> il eft vrai que cette famille étoit 
déjà dans une certaine aifance dès 
1168 , puifqu'elle fit élever une tour:, 
& prit des arrangemens avec quelques 
familles puiflantes pour cet effet. Un 
diplôme de Frédéric II nous rappelle 
en 1220 i un Jean de Médicis , che> 
valier. En i^jo ^ Evrard, fils de l au- 
rent , qui étoit fils de Lippo de Médi- 
cis, étbit Podefià de Lucques. 

La grandeur des Médicis s'accrut 
à mefure que le parti du peuple de- 
venoic plus puifTant à Florence ; ils 
contribuèrent beaucoup à dépouiller 
ie duc d'Athènes de la tyrannie de la 
ville* Jufqu-en j 2p7 , ils occupèrent 
les premières charges de la magiftra* 
ture ; ils eurent toujours pour prin- 
cipe eflcntiel de gagner l'amitié da 
peuple , porté à favorifer quiconque 
\^ï fait parc de fès richeâes. Dans It 
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fHnluIte de 13^3 , le peuple aimant 
mieux fe foumettre à l'autorité d'un 
jfeiil , qu'au joug pefant de l'oligar- 
chie , offrit la fouveraine autorité de 
la yille à Veri de Médicis ; il ne tenoit 
qu'à lui de ^accepter , s'il eût été plus 
ambitieux & moins prudent. Cette 
adion ranima en faveur de cette fa- 
i})ille , f amour 4es gepç puiflans 8c du 
|)euple > & fur comme Je fondement 
,<ie,fa grandeur fubféquente. Les Mér 
dicis s'ét oient tellement multipliés % 
flu'après la pefte de 1348 il en reftoit 
encore cinquante rejetons mâles , qui 
avoienC' échappé aux uavages de ce 
;fléaa* ^ : 

. Ce ne feroit qu'avec incertitude ^ 
fans utilité qu'on drefleroit une géné^r 
k>gie de cette famille ; laifTons donq 
de côté les différentes opinions qu'on 
a eu<^s^ à ce fu jet ^ il^ nous fuHira de 
rapp^et; fon origine à Evrard > âls 
df Evrard > fquçhe commune des deujç 
branches, pacvenuçs à la fouveraineté 9 
& de celles qui font encore exilantes 
à Florence 8c à Naples« Les ricbeffes 
confidérables que cet Evrard a voit; 
ftmaffées p^r le négoce , furent part^-» 
gégs entçe/çs fix as en ip^i de cf^ 
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fix branches , il n'y eti eut qye cfëu* 
qui firent lig.9ée. Heureux dans'te 
commerce , & réumflant par hafard 
les biens de plufieurs de ces branches^», 
Evrard, furïîommé Bicci, fe vit fort 
à propos a0èz riche dans le moment 
où il lui importoit le plus de jeter fo- 
lidement les fondemènS dé fa gran- 
deur. La révolution dé Michel > fift 
ileLando , & celles qui la fuivirent; 
^voient fait accorder au peuplé ^c;^ 
les tribus inférieures auroient partaulc 
premières chargés delà itlagiftrature: 
mais les grands fouflroient avec peine 
d'aVoir pour égaux dés gens du bâi 
peuple; & ceux-ci tâchoient toujourt 
de dimîhuér Taurdrité des grands. Re* 
MUd des Albizzi , & Nicolas d'Uzi 
4ano qui tenoient le premier rang 
parmi le^ nobles , a l'exemple de et 
qu'avoit fait > un fiècïe auparavant , à 
Yenife le doge Pierre Gradenigo ; 
àvoient formé entr'eux le deffein dt 
fermer le donfejl, & d'en exclure to- 
talement le peuplé. Ils vouloient n*ad- 
mettre à la magiftrature aucune autre 
claflè de citoyens que les fèpt pre- 
mières tribus '; à rexclufiôn des autre* 
quatorze.. Jeamde^Mcdicis iy oppof^i 



Digitized by VjOOQIC 



iMX^onp^çrto^* xxj 

IlL'un- autre çàté ^atmes.du Vifcomî 
menaçant d^ la]^omagpLe lesdépen*^ 
dances de là Républujue , les nobles 
eurent la mortification de voir échouer 
leur defTein par la volonté d'un feul 
fcomme. Cette ferme oppofition de 
Jean de Médicis » en faveur des der- 
nières tribus , lui mérita un fi grand 
crédit dans la ville > qu'il eût aifé- 
ment pu devenir fouverain ,fi fon carac- 
tère tranquille & modéré ne lui eût 
fait defirer de s'attacher fes concitoyens; 
plutôt gar i'eftime que par Tautorité. 
La guerre que l'on Eailoit contre le 
Vifcopti , obligeoit la République à 
impoler des taxes extraordinaires. Le 
peuple fut révolté des procédés durs 
& vîolens des exadeurs. Jean dç Mé-, 
diçis propofa de faire un rqle général ,. 
afin que par ce moyen , ce fût la loi 
& non Ipxapricé qui établît les taxes.. 
Par ce procédé il mit le^ grands au 
niveau di^ peuple : & comme il étoit 
le plus riche de la ville , il fit voir 
Ujç ç'étoit de. bon gré qu'il fàcrtfioit 
!eS|intérêts à la tranquillité ^ à la fûn 
reté de la patrie. 

[ La mort de ce citoyen fijt généra-, 
iement regretée » & toutes les tribus. 
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formèrent un cortège extraordinaire 
pour honorer fés funérailles/ Il avdit 
quelque intérêt dan^ prefque toutes les 
maifons commerçantes des Florentins ^ 
répandues en Europe & dans l'Orient, 
Il fut le premier banquier de lltalie » 
& s'enrichit conCdérablement par le 
change , pendant les conciles de Bâle 
& de Confiance. Martin V lui avoit' 
donné fa tiare pontificale pour gage , 
& le créa enfuite duc de Montiverdi , 
château fitué dans le diocèfe deFermo. 
Baldaffar Cofla , qui fût etifuite pape , 
fous le nom de Jean XXIfl % lui avoit 
été redevable de fa liberté & de fa 
fortune au concile de Confiance, S'é- 
tant 'réfugié a Florence, il lui aban- 
donna la diteâion de tous fes biensj 
& , à titre d'exécuteur teftamentaire , 
il le chargea d'employer fa fortune' 
en oeuvres pies, Jeaiî Gagliano , riche 
marchand Floreptin » chatgea auflî 
Jean & Côme de Médicis , de fpire le 
même emploi de fon riche héritage 
à leur volonté , à titre d'exécuteurs' 
teftamentaires. Côme fon fils aîné, hé-* 
rita^ à fa mort, de fes biens immenfes,- 
de fa réputation , & devint en même- 
tems l'objet de Tamour du peuple | 
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tomme l'avoit été fon 'père j avan- 
tages qu'il fut encore augmenter par 
fon elprit élevé & entreprenant. Il 
étoit lié en 1388, je jour même dç 
S. Corne , dont on lui donna le nom. 
Le père l'avoit initié dans toutes les 
parties du commerce ^ & l'avoit fait 
participer à toutes les afiaires de la 
République. Les partifans de fa Maifon 
lui offrirent anfli tôt leur appui ; & 
le peuple le voulut pour proteôeûr 
en place de fon père. Ses vertus fi- 
rent une telle impreffion fur ks con- 
citoyens , qu'en peu de tems elles lui 
gagnèrent l'eftime & la bienveillance 
àe tout le monde. Il fut facile à là 
faftionr des grands de s'appercevoir 
de ces progrès rapides de la Maifon 
de Médicis : ils jurèrent de s*en ven- 
ger , & de l'humilier. Renaud des Alf 
bizzi, chef de cette faétion, propofa 
de le faire condamner à mort , & 
Nicolas d'Uzzano qui en étoit le plus 
rufé » fomenta ce deffein parmi eux. 
H favoit que la divifion qui régnoic 
entre Côme & Renaud, ne vçnoit 
que de l'obftacle mutuel qu'ils fe fai- 
foieat l'un à l'autre , dans le deffeirt 
où ils étoient de parvenir à la fouve?: 
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xxîv Intboductioîï* 
rainecé ; & il penfoit auflfi que la fureté 
de la République dépendoic de la con-^ 
fervation des deux ^adverfaires. Mais 
Nicolas d'Uzzano étant venu à mou- 
rir , TAlbizzI perfévéra dans fa réfolu- 
tion , accufa Corne , qu'il chargea d'être 
Tautei^r de la guerre de Lucques. Par 
cette démarche , il vint à bout de for- 
mer un parti contre lui parmi l'inconf- 
tante multitude, & profitant du mo- 
ment, le fit citer devant le tribunal 
fuprême de la République, commet 
fufped d'ambitionner la tyrannie. 11 
fe rendit à l'autorité de la loi, & fut, 
arrêté dans le palais des Priori. Soit 
vénération çie la part des uns, foit in- 
térêt particulier chez les autres , il eue 
la vie fauve. L'Albizzi prévalut donc 
avec fon parti, & Come fut exilé à 
Padoue avec ks principaux adhérens» 
Cet exil fut l'époque de Pélévatîon de 
la Maifon de Médicis, & la ruine totale 
de TAlbizzi. 

Renaud fe félicita de fon triomphe ; 
inais il fiit en général peu applaudi 
de la ville t car elle fe voyoit avec 
peine privée de fon meilleur citoyen. 
Le peuple regretoit en lui un pxo- 
teâeqr, dont l'cloigneflient l'expo- 
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Introduction, xx^ 
ilbît à la merci des grands* Occupé aux 
maîîufaâures & au commerce, il n'a- 
voit plus , îl eft vrai , cet efprit de fé- 
dicion ^ il ne vouloir plus dominer ; mais 
il ne pouvoir pas fôufFrir l'oppreflîon. 
^ Il s'étoit comme infenfiblemem dif- 
pofé à ie foumettre à la domination 
d*un (êul , point auquel tendent natu- 
rellement tous les gouvernemcns dé- 
mocratiques. Les familles qui avoienc 
certaine aifance, perdoient par Texil 
de Côme, le moyen de s'élever; les 
pauvres, leur entière fubfiftance qu'ils 
trouvoient dans ks nombreufes occu« 
pations que fon vafle commerce leur 
procuroit ; & les malheureux , des fou- 
lagemens continuels dans fes libérali- 
tés» Les zélés partifans de la liberté 
publique Fattendoîent plus de fa mo- 
dération que de l'ambition effirénée des 
j* grands. Outre les égards particuliers 

qui lioient Eugène IV à Côme, ce 
Pape trouvoit plus fon intérêt à ce <]ue 
la République fût gouvernée par un 
feul. Peu sur à Rome , où les difcordes 
des grands s irritoient de jour en jourt 
il étoit venu fe réfugier à Florence* 
Il trouva donc la ville dans ces dîfpo- 
fitions-ci. Le peuple» les^ tribus & les 
Tome /• b 
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Magiftrats vouloient le rappel de Ca- 
me : d'un autre côté » Renaud & fon 
parti , les armes à la main, menaçoienc 
de changer le gouvernement à force 
ouverte. Eugène interpofa fa média'^ 
tion pour ménager le retour de Cômé 
fans blefler les intérêts de fes ^verfat- 
res. Mais le Magiftrat ayant fait venir 
des troupes dans la ville, Renaud fuc« 
comba bientôt. Le peuple rappela 
donc Corne, & donna à fes amis le 
pouvoir de réformer l'Etat, Il revint 
de fon exil ; comblé d'honneurs de la 
part des Vénitiens , & fut reçu à Flo- 
rence, avec les plus grandes démonf- 
tratîons d'amour. Tous les citoyens fe 
portèrent fur fa route pour aller au- 
devant de lui , & le. déclarèrent père^ 
de la patrie •: titre glorieux qui n*a 
jaiD^ été donné avec plus de feofî* 
bilité & plus de jufiice<iue dans cette^ 
occaiîon. 

' Corne p'ouva qu'il étolt très-*digne 
de cette opinion qufon avoît de lui. 
U réforma la République , bannit tous: 
oeax de la faâion contraire , éleva de; 
nouvellesfamtlles,& établit entre lesci* 
toyens une pdus grande égalité. Ilpaci* 
âales tcodarlesqui ^oîenrélevés entre 
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îa patrie & le duc de Milan qui Ta me^ 
naçoit. Il s'aflura de Tamitié de Fran- 
çois Sforce, & contribua de tous (es 
efforts à le faire marier avec la fille 
unique de ce Duc, Après avoir* affermi 
la paix, tant au-dedans qu'au dehors, 
il employa fes richéfltès à rornement 
& au bien-être de la patrie. Il éleva 
des palais, fonda des monaftères» des 
hôpitaux , forma des bibliothèques , & 
laiffa de (on génie & de fa fl'andeut 
nombre de glorieux monumens qui 
en forit encore preuve aujourdjhuî; 
C*eft à lui que commence Tépoque du 
tems que lîiiftoire des lettres appelle 
lefiècle de MédUis. Les lettres grec- 
ques étoient déjà cultivées à Florence 
depuis un fiècle. Cétoît-lâ que Pétrar- 
que avoît appris cette langue de Bàr- 
laam, moine Calabroi^. Léonce Pllatc 
y enfeîgha auffi publiquement, & Ma- 
riuel Chryfolore fut appelle de Grèce 
pour lui fuccéder. Côme, foUicité par 
Ambroife Camaldule, protégea par- 
ticulièrement Tétude de cette langue. 
Les Turcs s'étant emparés de Conftan- 
tinopîe en i^jT 3 , nombre de Grecs qui 
fe rappelèrent les libéralités que Côme 
avoic faites à plufieurs perfonnages de 

bij 
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leur nation lors du concile deFloreace^ 
eurent recours à fa protedion, & l'enri- 
chirent de précieux manufcrits qu'ils 
avoient arrachés aux flammes de ces 
barbares, Chalcondilas , Agyropyle, 
Lafcaris , Gaza furent de ce nombre. Le 
palais de Cô^e étoit devenu un Lycée; 
& Marfile Fian fàifoit revivre la phi- 
lofophie de Platon pendant que les 
Grecs propageoîent leur littérature. 
Côme npuverna la République pen« 
âant trente ans a^éc une cônfidération 
générale. .Sur la fin de fa vie, il eut 
lé chagrin de voii? nkître desdifcorde$ 
dans (on. parti : dépendant le refpeft 
qu'on avoit pour lui les empêcha d'écla- 
ter jufqù'à fa mort. Il décéda le premier 
d'août 1^54 > âgé d^ foixante-feizQ 
ans. ;Sa modeftie lui avoit fait refufer 
tout monument honorifique : mais la 
République voulut orner fon tombeau 
du titre glorieux de père de la patrie. 
Il fut- unîverfellement regrété des 
grands & du peuple, comme le plus 
grand homme de l'Italie. Son com- 
merce étoit fi étendu , que lorfqu'Al- 
fonfe, roi dé Nàples, fe ligua avec 
les Vénitiens contré la république de 
Florence , il fut par Tes traites }euc 
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Introduction, xxîx 
6ter les reflburces de l'argent au point 
cle les forcer à la paix. L'hiftoirf a 
peu d^exeiïiples à citer d'un citoyen 
auffî glorieux; d'un citoyen, dis-^je, 
qui , fans armes & par la feule adirii-t 
ration de fes vertus , fe foit affujettî 
la patrie. 

Pierre de Médîcîs fut héritier des 
richefles & de la grandeur de fon père, 
mais non de fon génie, Côme qui le 
connoîfibit bîen , avoît recommandé 
à deux des principaux citoyens, Luc 
Pitti & Diotifalvi Neroni, de le con- 
duire dans le maniement des affaires 
publiques & du commerce. Mais ces 
gens qui cherchoient à s'agrandir fur 
les ruines mêmes de Pierre, lui con- 
feillerent , pour le rendre odieux à 
toute la ville , d'exiger toutes les créan- 
ces que fon père avpit laiflees. Après 
avoir été élevés par le père , & en 
avoir été comblés de bîerifaits, ils eu- 
rent la perfidie de trqmèr une conju- 
ration pour faire aflaflîner le fils. Maià 
telui-ci fut les prévenir par lès armes, 
La République les bannit à perpétuité^ 
& rétablit la Maifon de Médîds dans 
fa première grandeur. Pierre gouverna 

l'Etat pendant (îx ans. La probité (\xt 
* I • • • 

b 11] 
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fon caraftèrc. Ses infirmités ne luiper# 
in%enc pas de donner (es foins aux af" 
faires de T&at. Elles fureqt coïKluites 
par les principaux de Tes partifans , & 
tout étoit fait à fon nom. Il favorifa 
les lettres par de grandes libéralités , 
fuivît le négoce de (on père , & mou- 
rut regrété de toute la ville. Louis XI, 
roi de France, lui marqua la plus gran; 
de amitié. Après l'avoir revêtu du ca- 
ractère de confeiller, il voulut encore 
qu'il portât les armes de France au 
chef de fon écu. Laurent, fon fils aîné, 
qui n'étoit âgé que de vingt-deux ans, 
aidé des principaux amis de fa Maifon^ 
(çut pour lui la voix publique , & fut 
chargé du gouv^nement malgré ù^ 
jeunefle. Il fit bientôt reconnoîtré en lui 
l'élévation de ce génie qui né le cédoit 
pas à celui de Côme ; & montra tant 
de prudence dans l'affaire de Volterra^ 
quil conduifit entièrement lui feul , 
gue tous les efprits des citoyens lui 
furent abfolument dévoués, 

La ville étoit accoutumée à la dou- 
ceur & à la modération du gouverne- 
hient des Médicis ; & leur grandeur 
avolt jeté de folides fondemens dans 
les cœurs des citoyens! Ceux que Pierr^ 
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«voit profiin'ks firent en vain plufîeurs 
tentatives pour reparoîirc. Ni la for- 
ce « ni les féditioDS , ni les tunf)ultes ne 
pouvoient plus abaifler cette fannille,) 
qui s'aHermiflbit par les attaques mê- 
mes les plus violentes de Tes ennemis. 
Il n'étoit plus poffible de changer 
FEtat qu'en tramant fecrètement une 
conjuration pour exterminer les Mé- 
fiais : elle fut auûi tramée avec la 
flus noire perfidie. La famille des 
azzi étoit à Florence une des plus 
confidérables , tant par Ces grands biens 
que par fa nobîefle. Corne avoit fak 
«n forte de fe Tattacheren y plaçant 
une de fes nièces» L'envie , pu l'im'i- 
f}arience de voir perpétuer dans les 
ASédicis le gouvernement dont ces 
fazri fe croyoient également dignes» 
leur donna lieu de dire paroître quel- 
vqu'aîgreur contre Laurent. De fon 
côté il leur eau fa quelques difgraces 
par le moyen des Magiftrats. Les plus 
réfolus de cette famille jurèrent de 
s'en venger, & les autres fe rendirent 
à leurs vues. Sixte TV , fouverain 
pontife , peqfoit à former un état à 
fes parens , en opprimant les gouver- 
neurs de la Romagne. Laurent prit la 

b iv 
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défenfè des Vitelli fes amîs, & s'op- 
pofa à la rapacité du neveu de ce 
Pape, qui conçut le deffeia de l'en 
punir. On concerta donc à Rome 
le moyen d'aflàffiner Laurent & Ju- 
lien en trahifon. Auffitôt on envoya 
des troupes dans la Romagne, pour 
Être prêtes à féconder la révolution 
qu'on vouloit opérer dans l'Etat , lorf- 
que le coup feroît frappé. Le Pape 
voulut que le cardinal Kiârio fon ne- 
veu , & qui étoit aux études à Pife , 
fe rendît à Florence pour encourager 
l'entreprife par fa préfencé/Il étoit 
arrêté que le coup feroit porté dans 
l'églife pendant que l'afte le plus ret 
peâueux de religion diftrairoit les ef- 
pries de toute autre penfée. Julien 
tomba donc frappé de mille coups; 
Laurent fut défendu par (es amis, qui 
préfentèrent leurs corps aux meurtriers, 
& par les prêtres, qui l'enfermèrent en 
sûreté dans la facriftie. L'archevêque 
Salviati qui devoit foulever la ville, 
faire mainbaffe fur la magifirature > 
& fe rendre maître du palais, ayant 
échoué dan§ fon deffein , fut arrêté & 
pendu aux fenêtres de ce même pa* 
lais. Les autres che& de la conjuration 
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curent en partie le même fort; ^ les 
autres furent traînés par la ville. A 
peine Tautorité des Magiftrats & I^ 
voix de Laurent purent -elles empê- 
eher le peuple en furie de traiter da 
même Riario. On s'en alTura , & it 
fut gardé par la République. Chaque; 
citoyen fe préfenta pour la défenfe 
de Laurent; & la République lui don*, 
na une garde. Ce ne fut plus que fup- 

E lices & profcriptîons ; mais les d^I- 
eurs ne fe terminèrent pas là. 
Plein de dépit & de couyoux , Sixte 
IV lança contre la République les , 
foudres de l'EgUfe : jamais elles n'a- 
voient éclaté avec plus d'injuftice. Il 
fe plaignit à toute l'Italie du maffacre 
que les Florentins avoient fait de per- 
fpnnes eccléfiaftiques ^ les déclara re- 
belles à l'Eglife, & conjointeipent 
avec Ferdinand , roi de Naples, fe 
prépara à leur faire la guçrre. Il pro- 
tefta en outre que ce n'étoit que Lau- 
rent qu'il prétendoit attaquer , & qu'on 
pouvoit encore garantir la ville & fes 
dépendances de tout défaftre » (i on 
youloit le facrifier. Laurent offrit fa 
vie pour le fajut de la patrie, & la 
patrie ne conhut de falut que dans 

b y • 



Digitized byVj OOQ le 



l xxxîy Introduction; 

celui de Laurent. Les Vénîtîens &Te 
" duc de Milan étoient alliés avec Flo^ 

rence : cependant les premiers ne fe 
crurent pas dans le cas de devoir lui 
envoyer du fecours; le fécond encorjë 
pupille , étoit à la tête d*un Etat apiê 
par des troubles civils. L'armée s'avan- 
çoit déjà de la capitale fous le commao* 
dément du duc deCalabre* Laurent 
craignit pour lui & pour la patrie. U prit 
le parti de fe reiidre à Naples cnez 
Ferdinand même, à la faveur d'une 
trêve. Ses vertus firent l'admiration 
- du Monarqtfe , & fes raîfonnemens le 
convainquirent. It en obtint la paix 
fy les plus grands honneurs , & revint 
couvert de gloire dans fa patrie. Le 
Pape fut même obligé d'accéder prom- 
^ tement à cette paix. Les Turcs qui at- 
taquèrent Otrante , demandèrent le-t 
xécution de ces traités. Cette con- 
duite étonna toute l'Italie. Laurent 
cliercha à profiter de cette tranquillité 
pour l'avantage de la patrie, & n'en 
confia les affaires qu'à les amis les plus 
afiidés. 

Jufqu'icî la Maifon de Médicis nV 
voit envifagé fa propre graqdeur que^ 
dans celle de la patrie; bais ces al* 
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ternatives apprirent à Laurent qu'il 
(alloit aufli être grand par foi même , 
lins la République. Pour cet effet , il 
cultiva l'amitié d'Innocent VIII, nou* 
vellement monté fur le S. Siège , celle 
de Ferdinand & celle de Louis S£>rce. 
Il fit en 14.80 un traité d'alliftoce 
avec les deux derniers pom: vingt* 
cinq ans , afin de tenir l'Italie traa« 
quille 9 & empêcher les Vénitiens de 
s'agrandir davantage. U maria une de 
les filles à François Cibo, fils du Pa* 
pe , & fut à même de voir Jean > fon 
fi^ond fik, cardinal à Fâge de treize 
ans. Il embellit Florence» protégea 
les lettres & les lavans. Il avoit eu 
pour précepteur Chriftophe Landi- 
ni , reftaurateur des lettres latines» 
& Politien pour compagnon d'études* 
Marfile Ficin , & Pic de la Miraode 
étoient familièreme&c liés avec lui. 
Rien de plus pélèbre afors que l'Aca* 
demie ^ & les banquets Platooicietisr 
iaftitués à CareggL II fonda une Uni- 
verfité à Pife , y établit pour Profef- 
feurs les hommes les plus verCés dans 
les^ fci^nces. , Il aima la poëfie , & fit 
même des vers avec fuccès. Il envoya 
Laficaris en Grèce pour y acbecer des 

b vj 
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manufcrits» & enrichir fa bibliothè-« 
que. Il quitta enfin le commerce , Se 
réalifa tous Ces capitaux qu'il conver- 
tit en biens fonds. Ses ennemis l'accusé* 
rent de concuflion. Il mourut âgé de 
quarante-trois ans, en avril 1492. 

La perte que Florence fit en lui 
fut l'époque des malheurs de l'Italie,* 
caufa nombre de difgraces à la Mai* 
fon de Médicis , & la ruine totale de 
la République. Pierre fon fils aîné 9 
obtint fans peine le gouvernement de 
l'£tat ; mais , inférieur à fon père à 
tous égards , il s'en montra bientôt 
indigne. L'Italie quoique divifée en 
nombre de petites Principautés , étoît 
cependant en général fous la domi-* 
nation de quatre puiflTances principales» 
La république de Vénife en étoit la 
plus formidable » & afpiroit , par la 
conquête de toutes les autres , à la 
monarchie univerfelle (je cette con^ 
trée. Le roi de Naples, le Pape fe 
contre-balançoient mutuellement. La 
république de Florence étoit une 
puiffance du fécond ordre qui , par fa 
lîtuation, fes richeflès, & par le fyf-- 
téme politique adopté jufque-là par 
les Médiçis, fe tenoit au niveau des 
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autres. Laurent avoît penfé qu'un trai- 
té d'alliance entre le roi de Naplcs , 
Florence & le duc de Milan , leroit 
fufiifant pour arrêter les tentatives des 
Vénitiens , empêcher le Pape de re-/ 
muer » & afTurer ainfi la tranquillité 
de l'Italie. Toute fa vie il avoir été 
attentif à l'obfervation de ce traité. 
Jufque»là les puiflfances ultramontaines 
n'avoient pris aucune part aux inté- 
rêts de l'Italie. L'Empire qui fortoic 
peu à peu de l'anarchie féodale , &: 
prenoit la forme d'une confédération, 
devenoit un corps affez puîffant. De- 
puis que Louis XI avoir humilié For- 
gueil des grands en France , ce Royau» 
me avoir des armées , & un jeune Roi 
jaloux de fe diftinguer. L'Efpagne > 
en réunifiant les royaumes d'Arragon 
& de Cadille, en réuniifoit aufliî les 
forces. Le commerce commençoit à 
tomber en Italie , & fut- tout en Tof- 
cane. Les villes Anféatîques s'étoîent 
entièrement etpparées de celui du 
Nord : & la Flandre avoir les meilleu- 
res manufaftures. Gand> Bruges > An- 
vers ne portoiept pas envie aux vil- 
les principales de l'Italie. Les bannit 
femens avoient beaucoup diminué le 
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coromerce de Florence , où les Mé* 
dici$ n'étoient plus négocians ; & les 
plus riches familles commetiçoient à 
les imiter. Colomb & les Portugais 
faifoient de nouvelles découvertes , & 
préparoient la grande crife de l'Eu- 
rope. Dans cet état des chofes , Pierre 
de Médicis prit les rênes du gouver- 
nen:xent.: j.eune , fans confeil , plein 
d'orgueil » fe laiflant mener par les 
infînuations des Urfins k$ parens, il 
renverfk en un moment ce que Ton 
père avoit élevé avec tant de travail. 
Louis Sforce, tuteur du jeune duc 
de Milan » étoit un efprit turbulent 
(£, ambitieux , <^i ne vouloit pas 
çiuitter la tutelle de (on pupille : ce 
qui donae lieu à des diuèntions do- 
meftiques entre lui & la mère du Duc. 
laquelle voulut y compliquer Ferdi* 
oaod ion père , roi de Naples. Dans 
ces circonftances » Pierre de Médicis 
s'unit très -étroitement avec Je Roi, 
& fut caufe de la rupture du traité 
d'alliance fait avec Laurent, D'un 
côté, Sforce en prit occafion de fe 
liguer avec les Vénitiens, Alexandre 
vVI, fouverain pontife, fe rangea de 
leur parti , ayant d'ailleurs des motifs 
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particuliers de fe féparer du rai Fer- 
dinand & des Florentins. Sforce ne 
s'en tint pas là» il penfa à attirer Char- 
les VU A» roi de France, en Italie, 
fous prétexte de faire valoir par les 
armes les présentions que la Maifoo 
d'Anjou avoit fur le royaume de Na- 

{)les. Cette nouveauté déconcerta & 
es amis & les ennemis de Sforce , & 
peu après Sforce lui-même. On fit 
des rotatives pour arrêter les démar- 
ches de Charles VIII» mais la mon 
de Ferdinand les rendit infruâueufes» 
& Charles fe difpofa définitivemenc 
à paflTer en Italie. Pour cet effet , il 
envoya des députés à tous les f^rin- 
ces de cette contrée , leur demandant 
)$n paflage libre fur leurs terres, & 
des vivres , mais en particulier aux 
Florentins une armée auxiliaire , £c 
leur alliance* Pierre réfolu à fuivre la 
fortune des Arragonois , fit en forte 
que ces députés n'obtinflent de la Ré-^ 
publique aucune décifion ; & lui-mê- 
me de ùi propre autorité , porta la 
patrie à faire une réiifïançe ouverte 
aux François. Les Florentins pea-r 
choient naturellement plus popr là 
l^rance que pour les Arragonoisi foîc 
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Ï>ar le fou venir des torts qu'ils avoîent 
bufferts de ceux-ci du tems de Laurent, 
foit' parce que nombre de négocians 
Florentins qui s'étoient établis à Lyon, 
avoient toujours étéj^ien traités en 
France.^ Pierre fe rendoit lui-même 
odieux à la multitude par fon ton a|:ro- 
gant & tranchant. On crut prévoir qu'il 
ambitionnoit une autorité abfolue dan? 
la patrie. Ce fut dans ces circonftan- 
ces que Charles VIII arriva fur les 
frontières de Florence dans le terri- 
toire de Lunegiana. Pierre craignarït 
la ruine de la patrie & la fienne même, 
prit le parti d aller au-devant du Roi, 
comme fon père s'étoît rendu chez 
le roi de Naples. Mais toute la gloire 
qu'il remporta de cette démarche fur 
d'être obligé de remettre à Charles 
les principales forterèflfes de la Répu- 
blique , & de figner des articles dés* 
honorans. Une telle nouveauté in* 
digna les Magîftrats , irrita la multî- 
. tude , qui ne tarda pas à le déclarer 
coupable de félonie, & à exiler fa fa- 
mille de Florence. Aiftfî finit la prin- 
cipauté de la République dans la 'Mai- 
fon de Médicis. Préparée par la pru-:' 
dencexie Jean de Bicci j & foUdement 
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établie par Corne père de la patrie » 
en 1 434. , elle fut continuée dans cette 
famille, pendant foixante ans. La ma- 
xime fondamentale de ce gouverne- 
ment , étoit de maintenir l'équilibre 
entre la noblefle & le pllliple , & l'éga- 
lité parmi les citoyens. Toutes les 
affaires fe conduifoient par l'autorité 
des Magiftrats; & les Médicis ne s'ar- 
rogeoient d'autre fupériorité que celle 
qui leur étoit accordée par la bien- 
veillance & l'opinion du Public. Com- 
me c'étoit à la patrie qu'ils étoient 
redevables de cette grandeur, unique- 
. ment fondée fur une eftîme générale , il 
falloit des vertus pour la foutenir. Il 
n'eft donc pas étonnant que Côme & 
Laurent aient excité l'admiration de 
toute l'Europe- Les Médicis furent 
bien différens, lorlque, devenus grands 
indépendamment de la patrie , ils eu- 
rent à foutenir leur grandeur fur les 
ruines mêmes de cette patrie. 
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Flus grande élévation de la Maifon 
de Médici^. EtabUJJement de fa 
fouveraimté abfoluejur la Tofcane ^ 
par le moyen de CAorles-Qui/u» 

Dès que les Médicis furent hors de 
Florence , on fongea à établir prom» 
tement une foripe de gouvernement, 
dont la folidité dépendît de réloigne- 
ment de cette famille. La mafle géuér 
raie des affaires n'avoit été du refTort 
que d'un confeil formé de 70 citoyens^ 
mais on convînt d'admettre à la par- 
ticipation du gouvermement . tous ceux 
qui étoient infcrits même dans les tri* 
bus inférieures, lies jnouveaux réfor^ 
mateurs crurent que c'écoit un moyea 
très-efikace pour donner certaine élé-^ 
vation à Tefprit du peuple > & pour 
l'engager à défendre (a liberté. On eut 
recours au fanatifme pour cette opé-^ 
ration -, & le dominicain Savonarole 
fut l'inftrument^u'on employa pour 
infpirer en quelque forte ce peuple. 
Ce Moine , fous le mafque de l'auf- 
térité clauftrale , cachoit la plus grande 
ambition & Tenvie la plus paflionnée 
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ée dominer. L'exercice cootiouel de 
la prédication i'avpic familiarifé avec 
le peuple^ & ie3 applaudiflemens qu il 
en recevoit » lui faifoient gourer avec 
plaiHr la douceur de cette pafGon* On 
requéroit fon avis dans les affaires les 
plus délicates ; & c'étoic toujours à fa 
médiation qu'on recouroit dans les 
diflfentions. Comme Tétat tranquille 
à^ chofes rendoit inutile fon adivité , 
il en n^arquoit plus de haine pour le 
gouvernement des Médicis , & cher- 
choit de "toute manière à jeter le 
peuple dans l'anarchie. Ce fut lui qui 
propofa , dans ces circonftances , l'é* 
reâion da grand confeil ; qui infpira 
au peuple la férocité & Tefprit de fé- 
dition ; qui Toçcupaot d'inutiles fpé- 
fculations , le détourna des lettres & du 
commerce. Sous ce prétexte aéiéd'ôter 
l'occafiofl de préyariquer , il brûla tous 
les écrits qu'il put décQUvjrir dans la ville; 
invitant fes adhérens à concourir à 
cette nouvelle forme de facrifice. Il 
divifa la ville en faâiions , fe dit hau- 
tement prophète , & s oppofa ouver- 
tement aux décrets du Pape. Il pro- 
pofa même de conBrmer fa doârine 
par l'expérience du feu > mais lei 
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flammes lui firent peur« EnHn la Ké^ 
publique foUicitée par les inftances du 
Pape , fit arrêter fon légiflateur , & 
:après l'avoir convaincu de fanatifme 
& 4'impofture , le fit pendre & brûler 
dans la place publique. 

Tandis que Florence étoit agitée 
intérieurement par ce Moine ,^ Pife qui 
avoit fecoué le joug de la République , 
défendoit fa liberté ; & Pierre de 
Médicis , aidé des Siennois , tentoit de 
recouvrer la principauté de fa patrie. 
L'expédition de Charles VIII avoit 
totalement troublé le fyftême politi- 
que & militaire de l'Italie. Toutes 1er 
puiflances de cette contrée furent obli- 
gées de céder à fa fureur ; & le 
royaume de Naples fut conquis avec 
une rapidité qui n'a pas d'exemple. 
Le danger commun fuggérades moyens 
de défenfe : toutes les forces fe réu- 
nirent pour être en état de réfifter 
au conquérant. La maxime de l'équi- 
libre , adoptée enfuite par toutes les 
puiflances , pour régler la jufte diftri- 
bution des forces dans les différens 
Etats qui forment le fyftême dé 
l'Europe , étoit déjà connue en Italie; 
Montrée divifée en tant de principautés ♦ 
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^ où chacunç avoit en particulier 
raifon de les craindre toutes. Laurent 
die Médicis Tavoit imaginée & effec-- 
tuée le premier en 1480 , lorfqu'il 
conclut un traité d'alliance avec le 
roi de Naples ; 8c le duc de Milan , 
pour contre* balancer les forces du fé- 
nat de Venife , qui avoit déjà la pré*» 
pondérance. Ce (ut fur le même prin-* 
cipe que fe concerta à Venife une 
ligue entre le Pape , cette République, 
& Louis Sfprce devenu duc de Milan : 
on y avoit même compris deux puiflan- 
ces ultrampntaines, fa Voir , l'empereur 
Maximilien I» & Ferdinand le Catho-. 
lique. Les Florentins ne voulurent pas 
y accéder , parce que liés aux Fian- 
çois plus que Yç$ autres , ils penfèrenc 
qu'Us maintiendroient plus facilement 
leur gouvernement démocratique , ai;. 
dés de cette CoMronne » Se tiendroient 
plus fûrementlesMédiçiséloignés.Cette 
erreur politique les jeta dbns de bien 
plus ^ands embarras. Les forces des* 
François s'étant afibiblies en Italie» Piie 
eut dés lecoui^de la ligue; & par^là 
Florence en. eut plus de peine à la. 
^e rentrer fous fa domination. 
Dès ^u'pii eRt.celÊ de craindre lei 
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François en Italie, la figue fe rompît' 
bientôt par la diverfité des intérêts. 
Les Vénitiens qui cherchoient à faire 
quelqtse conquête fur les côtes de ToC- 
cane, eurent recours à l'appui de Pife, & 
en conféquence déclarèrent la^ guerre 
aux Florentins. Le duc de Milan fe )oi-; 
cnk à ceux-ci pour contre-balàncer* 
les forces ; & tandis qu'on faifoit la 
guerre autour de Pife , en ravageant 
les campagnes , il fe comihettoitd'au* 
très déiaftres dans Cafentino , où les 
Vénitiens âvoient fait une diverfion. 
Pierre de Médîcîs étoît devenu comnie 
le jouet de la fortune. Lorfqu'une 
puiflance vooloît répandre l'allarme 
dans Florence , elle menaçoit cette 
ville de le^ rétablir dans fa patrie. La 
République étoît toujours agitée par 
J'elpric de vertiges qui conduilbit la 
multitude y & par les i^^téréts des par- 
ticuRers qui y avoient l'autorité en 
main. Elle avoit pour fecrétaire Ma- 
chiavel , mais^ fans eh connoître le 
mérite ; & peiidant ce tems là elle fe 
lai0(>it mener par les fermons & 
tes confeits d'un Moine fanatique* 
Pife étoit un objet de cupidité pour 
im grand nombre ; mais une xévolu* 
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don changea inopinément les intérêts 
de l'Italie. 

Louis XII avoît fuccédé à Charles 
VIIL Irrité contre le duc de Milan, 
qui » aprèr avoir appelé en Italie 
Charles*fon prédécefleuii , lui avoit.fî 
opiniâtrement difputé fon retour , il 
longea à fe prévaloir des prétentions 
qu'il avoit fur ce Duché. Pour s'aflurer 
du fuccès , il fe ligua avec les Véni- 
tiens , qui par cette raifon fe déta- 
chèfent des intérêts de Pife , & re- 
noncèrent à la guef re contre les Flo- 
rentins. Le Pape qui vouloit faire un 
état à Céfar Borgia fon fils , entra 
volontiers dans ce parti. Milan fut 
conquis , & Louis Sforce condamné 
à finir fes jours dans une obfcure pri- 
ion. Céfar Borgia , furnoramé enfijite 
duc de Valentinois , éteignit tous les 
feudataires dans la Romagne ; fes ar- 
mes (tt'incipales furent le poifon & les 
trahîfons. Les rois de France & d'£f- 
pagne partagèrent entr'eux le royaume 
de Naples : mais après les guerres les 
plus opiniâtres , il demeura enfin an 
pouvoir de FEfpagn^. Ce fut dans ces 
circonfiancesquece^ de vivre Pierre 
de Médicis » noyé dans les eaux^ da 
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Garigliano , étant au fervice du roî 
de France : il périt à la journée où 
Gonfalve tailla en pièces l'armée Fran- 
çoife. 

Après la mort de Pierre de Médî- 
cis , il refta encore de cette famille , 
Jean , frère du même , cardinal dès 
l'âge de dix -huit ans, & légat du S. 
Siège dans le patrimoine de TËglife; 
Laurent fils de Pierre , dans un âge 
encore très-tendre , & Jules fils natu- 
re) de Julien , qui avoit été adadiné 
lors de la conjuration de Pazzi. Une 
longue fuite d'événemens préparoit à 
tous ces individus leur élévation par- 
ticulière ; & l'Italie écoit près de fes 
plus grands malheurs. Les François & 
les Éfpagnols dévafloient le royaume 
de Naples : Céfar Borgia ravageoit 
la Romagne ; la guerre de Pife tenoit 
la Tofcane dans des allarmes conti* 
nuelles; Florence étoît agitée intérieu- 
rement au gré de fa turbulente conf- 
titution ; les François avoient détruit 
le duché de Milan : enfin tout étoit 
en trouble & en convuHion. Les peu- 
ples accablés de t^es » en proie aux 
vexMions,abandonnoient le commerce 
& l'agriculture* L'Amérique venoit 

d'être 
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Introduction/ xlîx 
d*étre découverte; & Tltalie quî au- 
paravant étoit le centre du commerce , 
en touchoit à peine la circonférence. 
Les manufaâures rappellées par l'uti* 
lité, mais chaflees par la violence , paf- 
foxent au-delà des monts ; & il ne ref- 
toit plus^à la ville de Florence, que 
la gloire de voir l'Amérique porter le 
nom d'un de fes citoyens. Les Véni- 
tiens feuls avoient fu profiter de ces 
calamités^ Leur navigation en Egypte, 
la sûreté du golfe , la tranquillité de la 
capitale & de fes dépendances, non-feu- 
lement les maintenoient en po0èffion 
du commerce du Levant , ils v avoient 
auflî trouvé tout celui de 1 Italie ; & 
par ce moyen , l'opulence & la force 
les éle voient au-defHis de tous les autres. 
Leur conftîtutîon. fâgement dirigée 
dans la vue de réunir en un feul efpric 
la volonté de tous les individus, de 
faire concourir tous les mouvemens 
avec régularité & fans pouvoir être 
troublés par des intérêts particuliers , 
avoit porté la nation au plus haut poinr 
de fa grandeur. Dans toiices les. révo- 
lutions mentionnées , ils avoient vendu 
leur alliance; & par4à, foit en vertu 
des traités 9 (bit les armes à la main;^ 
Tome L G . 
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ils s'étoient rendus maîtres des meîl-** 
leurs ports du royaume de Naples, de 
Ravenne & d'autres villes de TExar-^ 
cat : leur puiflance s'étoit étendue jus- 
qu'au Frioul -, & ils avoient ,enlevé 
les meilleures places du duché deMilan. 
Une fi grande puiflance fembloit me* 
nacer toute lîtalie , lorfque Jules II 
monta fur le S. Siège. Le génie po* 
litîque & guerrier de ce Pape , fut ap- 
précier le jufte degré de cette force ; 
il porta donc toutes fes vues à Tarrêter. 

II fdrma une ligue à Cambrai avec 
TEmperear , les rois de France & d'Ef- 
pagne contre cette République : & la 
bataille de Ghiaradadde fut l'époque 
fatale de fa décadence. Ce Sénat- pru- 
dent fut en différens tems faire les fa< 
crifices néceflaires pour acheter la paix 
de Tun ou de l'autre de fes ennemis , 
Se fe fauver d'une ruine totale. Les 
Florentins, de leur côté, avoient re- 
couvré Pife, en donnant des fommes 
confidérables aux François & aux EC- 
pagnols pour les empêcher de fecou- 
rir cette ville» 

: L'heureux fuccès de cette ligue fit 
naître dans l'efpric de ce Pontife en* 
treprenant un plus grand orgueil 9c 
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de nouveaux projets. Il s'imagina pou- 
voir chafler de l'Italie les puifTances 
ultramontaines 9 & commença à for^ 
mer une ligue contre les François» 
Les premiers qui y prirent intérêt fuf- 
rent les Vénitiens , enfuite le roi d'EC- 
pagne , enfin l'Empereur & le roi 
d'Angleterre, LesFrançob firent tren> 
bler ce Pape guerrier jufque dans le 
coeur de fes Etats par leur viâoire de 
Ravenne ; mais cette Couronne , atta-» 
quée en trois ditférens endroits > par 
trois ennemis difFércns , fut forcée d'a- 
bandonner l'Italie 9 & de fe contenter 
d'avoir une garnifon dans le château 
de Milan. Pendant que l'Italie étoit 
mnfi troublée par l'efprit violent de 
Jules, la république de Florence tenoic 
une exaâe neutralité pour fe remettre 
des pertes qu'elle avoit faîtes pendant 
la guerre de Pife, & faire rentrer les 
fommes confidérables qu'elle avoit don- 
nées à diverfes puiflances pour pou- 
voir lutter contre cette ville. Elle n'ar 
voit fait qu'une feule faute,: mais 
comme c'étoit contre le Pape , elle 
devoit prévoir qu'il ne la lui pardon» 
xieroit jamais. Louis XII tenta de fou- 
lever l^Eglife même contre ce Pape. 

c ij 
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Dans ces vues il convoqua un cpn- 
cile appuyé du petit nombre des Car- 
dinaux qui s'écoient foulevés contre 
Julçs, Pour lui rendre cet outrage plus 
fenfible , & réunir un plus grand nom- 
bre de Prélats > Louis voulut que le con« 
aie fe tînt près de Rome 8c fous les 
yeux du Pape. Les Florentins lui ac- 
cordèrent la ville de Pife pour ces 
vues. Cette chimère ne tarda pas à fe 
diiliper d'elle-^même ; mais Jules n'en 
brûla pas moins du defir de fe venger. 
La République étoit agitée intérieu- 
rement par les divifions & les itaécon* 
tentemens des citoyens. Toute l'quto- 
rîté publique étoit partagée en deux 
extrêmes diredement oppofés Tun à 
l'autre. D'un côté, c'étoient les déli- 
bérations du çonfçil fuprême , & ces 
délibérations étoient le plus fouvent 
didées par l'intérêt particulier dans 
un G grand nombrç de perfonnes; de 
l'autre , c'étoit la volonté de Pierre 
Soderini^ gonfalonier perpétuel , hom- 
me habile à capter la faveur du peuple 
par la prévenance & les complaifen- 
ces, mais d'un efprit peu élevé, & 
n'ayant pas les talens requis pour le 
gQuvçrtiemçnt d'un Etat. î^es Médici$ 
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S^ctôient déjà ménagé des correfpon- 
dances fecrèt^s dans la ville > & lô 
Cardinal Jean faifoit l'admtratioti à^ 
toute l'Italie, cojnmé l'avoit été Lau* 
rent Ton père. Les Florentins ain^o^enc 
à fe rappeler le fouvenir des tems heu'* 
reux de Corne & de Laurent i l'imbér 
cillité de Soderini n'étoit pas le moyen 
de les leur faire oublier* Depuis qu# 
les François avoient été expulfés d% 
ritalie , il n'eut pas Tefprit de prendre 
part à la ligue qui arrêta de rétablie 
la Maifon de Médicis à Florence, lorf* 
que le Pape en eut fait les premières 
avances. Le cardinal Jean, légat de 
Bologne, & Cardone , vice-roi de Na- 
pies , s'approchèrent des frontières de 
Florence, l'un avec les troupes du 
Pape , l'autre avec celles de l'Elpagne^ 
pour attendre la délibération de la 
République, à qui ils avoient demandé 
la déppiition du Gonfalonier , & le 
rappel des Médicis* Soderini ouvrit 
au confeil le plus mauvais avis ; 
c'étoit de rétablir les Médicis comme 
(impies particuliers , enconfervant dans 
toute fa force l'autorité du Gonfalo* 
nier. Ce fut auflî la réponfe qu'on 
donna aux . confédérés. &ns plus atf 

c iij 
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tendre ils furprirent Prato & le fao 
cagèrent. Florence ne fut plus que' 
tumulte en faveur des Médicis» qui 
étant entrés dans la ville avec les trou* 
pes , convoquèrent le peuple , & réta- 
blirent le gouvernement fur le pied 
où il étoit avant 1494. Ce fut donc 
ainfi que cette famille recouvra fa pre^ 
mière grandeur en lyij", après dix- 
huit ans d'exil. 

• Les Médicis étant rétablis dans là 
patrie, Laurent, fils de Pierre, prit 
les rênes du gouvernement fous la di- 
reâion de fon oncle Julien. C'étoit 
ainfi que l'avoît Aatué Julien , afin de 
conferver cette prérogative à la bran- 
che aînée. Le corps légiflatif fut ref- 
treint au petit nombre des citoyens 
les plus attachés aux intérêts de cette 
ËinMlle. Cq)endant ce changement 
n'auroit affurément pu fe foutenir s'il 
n'avoit été aidé de la puiffance mili* 
taire. Nombre de citoyens frémiffoient 
intérieurement de voir qu'une famille 
qui n'avoit rien au -deflus d'eux, fît 
valoir par la force , comme hérédi- 
taire , un droit que fes ancêtres n a- 
voient tenu que précairement du peu- 
ple, & non pour toujours» Ce qui les 
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tLagrînoît encore , étoit que les Mé- 
dlcis ayant épuifé leurs richâfles pen<» 
dant les malheurs precédens » ne pou- 
voient plus foutenir leur grandeur 
qu'aux dépens du tréfor public. Or, 
ce tréfor qui avoit auflli été épuifé 
pendant tant d'années, alloit donc être 
furchargé de l'entretien ' fomptueux 
d'une famille dominante : outre cela, 
les Médicis éloignés de la patrie de* 
puis dix -huit ans, & accoutumés à 
vivre à Rome & dans les Cours , avoient 
oublié les ufages & les manières de la 
bourgeoifîe , pour prendre ces airs de 
hauteur & de mépris, qui paroiflbient 
fi étranges aux yeux de toute la ville« 
Ces différentes réflexions firent naître 
contre le Cardinal une conjuration, 
qui ayant été découverte , coûta aux 
uns la vie, & aux autres la peine d'un 
banniflement perpétuel. 

La mort de Jules H & Téleâion du 
cardinal de Médicis au fouverain pon* 
tificat, confolida encore plus cette for- 
me de gouvernement. Le nouveau 
Pontife , fous le nom de Léon X, étoit 
entièrement femblable à fon père Lau- 
rent. L'élévation de fon génie , fa li- 
béralité , fa magnificence , fon amour 

c iv 
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pour les lettres firent applaudir toute 
l'Europe à cette éleftîon. Il nV avoic 
que lui qui pût ranimer les iciences 
prefqu'étoufrées à leur nailTance par 
les malheurs précédens , & fixer dans 
es annales de la littérature l'époque 
run fiècle à jamais mémorable. La, 
pourpi-e eccléfiaftique devint la ré- 
compenfe de ceux qui l'avoient le plus 
méritée par leurs études , & les biblio« 
thèques les plus célèbres confervent 
encore les monumens de fon zèle 
pour les progrès de^ fciences & des 
arts. La patrie eut auflî part aux heu- 
reux effets de fes opérations; car U 
rétablit à Pife les études qui y étoient 
tombées à l'occafion de ta dernière 
guerre , & y aflîgna pour revenus à 
rUniverCté les dîmes que les EccléfiaC^ 
tiques avoient droit de percevoir dans 
les dépendances de la ville. Il accorda 
nombre de grâces aux dîfférens corps 
de la ville, fit beaucoup de Florentins 
cardinaux , & donna ainfi une nou- 
velle fiabilité au parti de fa famille. 
Julien fon frère fut déclaré -général 
des troupes de TEglife, époufa la foeur 
du duc de Savoie , eut du roi de France 
le duché de Nemours, & reçut <lu roî 
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tf Angleterre l'ordre de la Jarretière. 
Mais il jouit peu de tems de tous ces 
honneurs s une maladie l'enleva dans 
fes plus belles années 5 au moment où 
l'on penfoit à lui faire un état dans 
le royaume de N^ples* Jules » coufîn 
du Pape, fat archevêque de Florence* 
enfuite cardinal , légat de Bologne* 
Laurent fut duc d'Uri)ain, Etat donc 
le Pape avoit dépouillé la Maifon de 
la Rovère ; mais ce trait de violence 
ne produifit qu'une guerre très*dif-r 
pendieufe pour la République» Il ne 
vécut pas long- tems , & ne laifla de fon 
mariage avec Magdeleine de Bologne» 
qu'une fille qui fut enfuite reine de 
France. 

Une trifte fatalité ayant enlevé tous 
les rejetons qui auroient dû propager 
cette famille , les fils naturels en fou- 
tinrent la grandeur Se l'éclat. Le car- 
dinal Jules prit les rênes du gouver-» 
nement de la Républiques quoique 
légat de Romagne *^ il tratnsféra fs^ ré- 
(idence à Florence, & nomma pour 
chef du gouvetnençient en fon abfence 
le cardinal Silvio Paffetini de Cor- 
tone. Les François tentèrent de le 
faire cbalTer de la patrie , gn portant 

c V 
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leurs forces du côté de Sienne contre 
la République ; mais ils échouèrent 
daïis leur deflein. Il fut encore expolé 
aux nîenées fourdes d'une conjuration 
qui fe diflîpa au défavantage des con- 
jurés. Après avoir réuni en lui (eul 
tous les DÎens des Médicis , par une 
donation de Léon X , il imita la libé- 
ralité & la magnificence de fes an- 
cêtres. Ses différentes légations pour le 
fervice du S. Siège , fes négociations 
avec l'Empire & avec la France , en- 
fin le mécontentement qu^ûn avoit eu 
de la cour de Rome fous le pontificat 
d'Adrien VI , lui méritèrent fon éîe- 
vation à la papauté : il prit le nom 
de Clément VII. Il ne reftoit plus de 
defcendans légitimes du grand Côme » 
que Catherine fille du duc Laurent, 
& même danis un âge très-tendre. Il 
y avoit deux fils naturels, Hyppolite 
& Alexandre; le premier étoit fils du 
duc Julien & d'une dame d'Urbam ; 
Je fécond d'une domeftique , qui ne 
favoit même pas fi elle l'avoît eu du 
duc Laurient ou du cardinal Jiilîen. Le 
Pape fit paflef Hyppolite , l'aîné des 
deux , à Florence pour prendre le gou- 
vernement de la Répuoligue» fous la 
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dkeâion du cardinal Silvlo « & pour 
s'initier dans les affaires. Alexandre y 
fut auffi envoyé pour y recevoir fon 
éducation » & prendre avec le tema' 
i^s u(âges & les manières de la patrie. 
L'Italie étoit agitée des querelles 
qui s'étoient élevées entre Charles V & 
* François I , roi de France. Jufque-là 
les Pontifes avoient adhéré au parti 
de TEmpire & des Efpagnols ; mais le 
roi de France ayant été fait prifonniec 
à la bataille de Pavie, toute l'Italiû 
effrayée craignit de fubir le joug de 
l'Empereur. Lts Princes Italiens eu^ 
rent donc recours à l'expédient ordi- 
naire^, qui étoit de former une ligue» 
dans laquelle entra auffi Clément VÏl c 
mais ce fut l'époque des malheurs de 
ce Pape» parce qu'elle foule va les Co- 
lonne , donna lieu à l'expédition de 
Bourbon , & enfin au fac de Rome» 
l^endant ce tems-là les Florentins ne 
fouffi-oient qu'avec peine le gouv^- 
pement de ces bâtards ^ doipt l'aatorité 
foutenue par la force étoit «devenue 
.plus aggravante par les taxes extraor^ 
dinaires, impofées pour fub venir aut 
engagemens qu'ils contradoient avec 
différentes puiffancest La rufbçiti & 

c vj 
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l'inexpérience du cardinal Paflerinî 
rendoit ce gouvernement encore plus 
odieux : de forte que la ville corn* 
mença à fernaenter lorfque le Pape fuc 
ferré dans Rome par les Colonne. La 
fédition alla d'autant plus en augmen- 
tant qu'on vit Bourbon s'approcher 
de la Tofcane ; & les Médîcis furent 
chaflés de Florence à la nouvelle du 
jfec de Rome, On y rétablit le gouver^ 
nement démocratique , tel qu*il avoic 
été avant i y 12 : il ne manquoit qu'un 
^oine pour faire le uouveau réforma- 
teur ; ce qui fit rappeller avec véné- 
' ration ce qu'avoit dit Savonarole dans 
la phrénéfie de fon enthoufîafme pro- 
phétique : les l^s doivent fleur'm avec 
les lys. On renouvela donc l'alliance 
avec la France & avec les autres Prin- 
ces d'Italie ligués contre l'Empereur; 
& l'on forma des bandes y tant dans 
la ville que dans les dépendances , pour 
avoir des milices prêtes au befoin. Le 
peuple foulevé par les fauteurs du 
nouveau gouvernement , prit les ar- 
mes & ne fuivit que fa fureur contre 
la mémoire des Médicîs. Les portraits, 
les armoiries» les monumens qui en 
exifloient dans les palais » dans les ten> 
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pies , furent arrachés ^ rcnverfés , dé- 
truits. On déclara le Pape coupable 
de trahifon 2 non feulement on lui re^. 
fufa fa nièce Catherine ; peu s'en falr 
lut même que quelques-uns ne fe por- 
tailent à charger d'opprobres cette 
fille innocente, & n'attiraflTent par- 
là de plus grands malheurs fur la patrie* 
Tant de difgraces accuqiulées dans le 
même moment ne découragèrent pas 
le rufé Pontife, II apporta fes foins à 
en prévenir les^conféquences : il fentoit 
combien il pouvoit avoit de prépondé- 
rance en Italie , moyennant les forces 
de l'Empereur. Il oublia donc les ou- 
trages qu'il en avoit reçus, & chercha 
à fe le concilier, tant pour fes propres 
intérêts que pour ceux de fa famille. 
L'Empereur de fon côté , perfuadé 
qu'en fe liant avec le Pape , il ef&aye- 
roit les^ Princes de l'Italie , & les rér 
duiroit à lui demander la paix , iigna 
un traité d'alliance avec lui à Barce- 
lone en juillet lysp. Entr autres ar- 
ticles qui concernoient les intérêts par- 
ticuliers du Pape , Charles promit de 
donner Marguerite fa fille naturelle» 
à Alexandre de Médicis, avec une dot 
de vingt mille écus d'or au foleil, à 
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prendre fur tant de fîefs dans Ie4'oyaU'* 
me & dans d'autres états de l'Italie; 
• à condition cependant que la jeune 
époufe f qui n'avoit encore que huit 
ans^ feroit conduite à Naples pour y 
être élevée d'une manière convenable 
jufqu'à l'âge de douze , & être alors 
remife à fon époux* Il s'engagea atiffi 
à rétablir à Florence, par Tes armes, 
les neveux & les héritiers du Magni- 
fique ( Laurent de Médicis ) dans le 
ûiême état & la même dignité qu'a- 
vant leur expulfion. Il prenoit auffi 
fous fa proteâion & fa défenfe la per« 
fonne même du Pape , toute fa famille > 
leurs biens & leurs prétentions* Il fem« 
bloît qu'Hyppolite étant l'aîné des 
deux fils naturels ^ & qui d'ailleurs étoic 
déjà cardinal; devoit avoir de .préfé- 
rence le gouvernement de la Républi- 
que; mais foit qu'Alexandre fût réelle- 
ment fils du Pape , foit que , comme fils 
du duc Laurent, Clément voulût favo^ 
rifer en lui la branche aînée, il lui mar- 
qua toujours une faveur particulière. 

Le roi de France & les Princes con* 
fédérés firent peu-à-peu leur paix avec 
l'Empereur ; & les Florentins étoient 
feuls à défendre leur liberté mourante. 
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En conféquence de ce traité , Tarmée 
Impériale , commandée par le prince 
d'Orange , s'avança au nombre de qua- 
rante mille hommes fous les murs de 
Florence pour Taffiéger. Les efprits de 
la ville étoient divifès en nombre de 
partis , qui chacun avoient un fenti* 
ment différent. Le bas peuple fatigué 
de tant de troubles, & en craignant 
encore de plus grands , étoit devenu 
comme indifférent pour la fervitude 
ou pour la liberté, & ne defiroit que 
le repos, de quelque manière qu'il 
l'obtînt. Les plus fenfés de la ville par- 
mi les nobles, fentoient vivement com- 
bien feroit grande la perte de la liber- 
té; liberté qu'ils ne regardoient ce- 
pendant que comme chimérique dans 
le préfent fyftême; & ils ne favoient 
trop lequel leroit le plus avantageux, 
ou de rappeler les Médicis , ou de tom- 
ber dans l'anarchie. Ces gens formoient 
la clafle de ceux qu'on appeloit les 
Sufpeàs. Le parti dominant étoit for- 
mé de ceux qu'on appeloit les Furieux. 
C'étoient pour la plupart ^des gens 
d'une clafle infcrite dans les tribus in- 
férieures , & qui , fous le gouverne- 
ment des Médicis , avoient été éloi- 
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gtiê$ des affaires de l'Etat* Ce parti 
étoit grofli de cous les nobles oui , foie 
pour Taifpn de dettes ou de délits > foie 
par tout autre motif, étoient les enne- 
mis du parti des Médicis, & cher- 
choient à s'élever par la chute de ceux- 
ci. Le grand confeil étoit fur-tout for- 
mé de ces gens qui , les armes à la main» 
fouloient aux pieds toutes les loix, & 
ufoient de la licence la plus effrénée 
fous le nom de liberté. C'étoit donc 
bien mal-à^propos que la République 
prenoit le parti de rédfter feule aux 
armes de l'Empereur avec des forces 
auflî difproportionnées. L'autre parti 
étoit celui qu'on avoit déclaré parti-' 
fan des Médicis 5 on l'appeloit par 
cette raifon, PallèfèAir^its gens de 
la balle. Il étoit entièrement compofê 
de familles nobles & riches. Ces exilés 
ne pouvoîent ^efpérer de recouvrer 
leurs biens & la patrie fans le rétablif- 
fement de cette famille. Nombre d'en- 
tr'eux s'étoîent jetés dans les troupes 
de l'Empereur , & avoient pour chef 
Baccio Valori, commiflàire du Pape* 
Ce conflit opiniâtre de volontés & 
d'intérêts ne permettoitpas à la liberté 
opprimée de fe relever. Il n'y avoit 
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plus que la force qui pût terminer les 
comeftations. Ce (lège dura onze mois; 
& après diverfes alternatives qui défo- 
lèrent la ville & les campagnes des dé- 
pendances , la ville épuifée , n'ayant 
plus ni forces ni vivres, fut obligée 
de capituler. Les principaux articles 
furent, i^. que la liberté ne recevroit 
aucune atteinte; a**, qu'on réintégre- 
roit les Médicis & leurs partifans , & 
qu'on oublieroit réciproquement les of- 
fenfes; 3^ qu'on payeroit quatre- vingt 
mille écus pour l'armée; -j.^ qu'on 
entreroît dans la confédération de 
l'Empereur; & que fous quatre mois, 
le Pape & les Florentins s'engageoient 
à arrêter avec lui un plan de gou- 
vernement pour la République. 

Dès que les 'troupes des affiégpans 
furent dans la ville, on reprît la fornae 
de gouvernement antérieure à l'ex- 
pulfion des Médicis : on paya les con- 
tributions convenues ,& les troupes 
Impériales fe retirèrent. La ville refta 
ainfi à la libre difpoGtion du Pape» 
Comme Alexandre de Médicis fe trou- 
voit alors, en Flandres, à la cour de 
Charles V , le Pape établit en atten- 
dant , Baocio Valor i pour chef du gou- 
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Ixvj Introduction. 
vernemcnt , avec le titre de fon com- 
miflaire & fon repréfentant. On fupr> 
plicia , on profcrivît tant de monde^ 
dans le parti des furieux^ que le com- 
miflàire même touché de compaflion , 
procura à nombre de ces malheureux 
les moyens de s'évader. La pefte, la 
famine fuccédèrent immédiatement à 
ces malheurs, & mirent le comble aux 
maux de la guerre. Malgré cela» Flo- 
rence demanda en grâce à l'Empereur 
de lui envoyer Alexandre de Médicis 
pour être à la tête du gouvernement ; 
& le Pape s'occupa avec les principaux 
citoyens , du plan d'adminiftration 
qu'on devoit fuivre par la fuite. Les 
fentîmens des PalUfchi fe trouvèrent 
différens fur cet objet. Les uns pro- 
pofoient une forme nîixte de légifla- 
tîon dont la fouveraineté fût tempérée 
par Tariftocratie ; d'autres vouloient 
que le pouvoir fût abfolu. Tous côn- 
venoient cependant que l'ancien fyC- 
tême de la dictature des Médicis n'étoic 
plus admiflible, & que s'ils avoient 
gouverné avec l'appui feul de leurs 
amis, il falloit aâuellement être ap^ 
puyé de forces fufBfantes : que Come 
avoit eu de quoi fe Ibutenir dans lo 
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grandnombre de citoyens qu'il fubfti tua 
à ceux qu'on avoit profcrits en 14.34 » 
mais que tous ayant aâuellement part au 
gouvernement, ils tiendroient pour un 
aâe de juftice ce qu'on leur accorderoit 
comme une grâce ; que c'étoît donc 
chercher de nouveaux troubles fembla- 
blês à ceux de 1 454 , & qu'il falloit pré- 
venir par une garde fuffifante. Après 
la difcuiïïon de ces principes , Philippe 
Strozzi & François Vettori, les plui 
înftruits des intentions du Pape , pro- 
pofèrent d'abolir tout refte de liberté, 
fans épargner même le grand confeil 5 dei 
fupprimer auffi la Seigneurie , qui étoit 
le Magiftrat le plus refpeâé dans la Ré^ 
publique; laiflèr quelque magiftrature 
mbalterne par pure complaifance , & 
créer un confeil de deux cens citoyens; 
que de ce confeil on en formeroit un 
autre de quarante-huit perfonnes, dont 
Alexandre de Médicis feroit le chef, 
& qui auroit toute l'adminiftration des 
affaires. Le Pape auroit defiré plus 
d'accord dans les fentîmens des Pal- 
lejchi : cette divifion lui fit prendre le 
parti d'éloigner de Florence les prin- 
cipaux d'entr'eux , en leur donnant à 
titr« de récompenfe, des emplois aifez 
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confîdérables & lucratifs dans TEtatde 
l'Eglife. Il fubftitua à Valori, pour 
commiflàîre , le moine Niccolo de la 
Magna , archevêque de Capoue , hom- 
me expérimenté dans toutes les afifairea 
de la ville* 

Celui qui deVoît notifier l^întentîoft 
de Charles- Quint ^ relativement aux 
conventions faites entre lui , le Pape 
& les Florentins fur la nouvelle former 
de gouvernement s ne tarda pas à ar« 
river. Il fut donc arrêté qu'Alexandre 
de Médicis feroit conftitué chef de 
toute la magiftratufe , & reconnu à 
favenir pour duc de Florence. Il vînt 
prendre pofTeffion de la principauté aux 
acclamations de là ville, & on lui ren- 
dit tous les honneurs. La préfence de 
ce jeune hom.me élevé à la Cour , en- 
couragea ceux de fon parti, parce qu'ils 
le confidéroient comme l'appui de leur 
grandeur,& comme un défenfeur contre 
toutes les attaques d'un peuple inconf- 
tant & inquiet. La douceur, l'affabi- 
lité » la familiarité dont il ufa d'abord 
avec les autres citoyens, le firent ad- 
mirer des principaux de fon gouver- 
nement, & la ville fe faifoit infenfi- 
l>leroent à la domination d'an PrincCi 
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Néanmoins le Pape fentoît bîen que 
tant que le nouveau chef devoit par- 
tager fon autorité avec d'autres, elle 
feroit toujours incertaine, & expofée 
à quelqu'innovation ; que d'ailleurs 
fonger a opprimer peu à peu une Ré- 
publique , c'étoit auflî expofer l'op- 
preflcur à trop d'alternatives : il chan- 
gea donc d'avis, & ne 3'occupa plus 
que d'aflurer à fon neveu , par la for- 
ce , la fouyeraineté abfolpe de Flo- 
rence. Conféquemment il fut ftatué 
qu on ôteroit les armes à tous les ci- 
toyens. On établit m^ milice perma- 
nente dans Içs dépendances , tant pour 
protéger les frontières que pour te- 
nir la province arniée contre la capi- 
tale : on accorda des privilèges & des 
grâces aux villes fubalternes ; on en 
adoucit le gouvernement, & l'on y 
établît une forme plus équitable dans 
radmîqîftration dp la jufticç. Les pro- 
vinciaux , fans voir leur condition 
changée , étoient comme égaux avec 
les citoyens de la capitale, & affec- 
tionnièrent le nouveau gojuvernement : 
ils devinrent même le plqs folide ap- 
pui de la fouveraineré du Duc. J^es 
JFlorentins , au contraire , fe voyant 
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comme dégradés par la perte de l'ao*^ 
cienne magiftrature , & mis au niveau 
des fujets de la province, furchargés en 
outre de taxes confidérables , tandis 
que des loix civiles très-févères s'op- 
pofoient à toute tentative ; menacés 
enfin d'un joug encore plus pefant 
par la conftruftion d'une forterefle , 
nombre d'entr'eux, les uns par crain- 
te, les autres par dépit, abandonnèrent 
la ville pour tramer de nouvelles ré- 
volutions, & tenter quelque coup inat* 
tendu dans la patrie* 

L'éloignement des plus puiflans; 
quoique volontaire , fît renaître dans 
les efprits l'étonnement & la crainte* 
On fe crut par-là plus expofé à Top* 
preffion & au caprice du nouveau fou« 
verain. Dans cet état des chofes , les 
uns prirent le parti de courir les ha- 
fards des premiers , les autres de diCr 
fimuler & de s'aflurer au moins par 
cette conduite de la tolérance du Duc* 
Quant à lui, toujours aigri par la crainte 
& par lesfoupçons, il cherchoit à pour- 
voir à fa sûreté en jetant de la crainte 
dans les efprits, & par les châdmens 
les plus févères. La mort de Clément 
yU arrivée en iJ3^» facilita à ceux 
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qai s'étoient retirés , les moyens d'ef- 
feâuer leurs delTeins, & augmenta les 
craintes du Duc à proportion de fa 
cruauté. Le cardinal Hyppolite vivoit 
à Kome , avec les applaudifTemens de 
cette Cour » imitant en tout les vertus 
& la grandeur de Laurent & de Léon 
X. Plein de reflentiment contre le 
Duc> parce qu'il lui avoit été préféré 
au gouvernement de Florence, il re« 
cevoit fous fa proteâion les citoyens 
exilés , & après la mort du Pape s il 
fe déclara ouvertement le chef du parti 
contraire au Duc. Il repréfenta à Char- 
les-Quint le gouvernement tyranniqile 
d'Alexandre, l'impoffibilité où il s'é- 
toit mis de fe foutenir en dépit de 
tous , le danger de troubler de nou- 
veau le repos de l'Italie : il lui fit au(E 
voir qu'il étoit invité par la partie la 
plus noble de la ville à ce gouverne* 
ment qui lui étoit dû par le droit de 
la naifènce ; ajoutant qu'il ne lui au* 
roit pas été moins fidèle que le Duc, 
& ne lui auroit pas moins fourni d'ar- 
gent pour fes expéditions ; enfin que 
la ville auroit appelé les François poui; 
la fecourir , s'il n'a voit pris lesmefures 
les plus diredes pour l'empêcher. Dans 
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ce même temps , il ne manqua pas l'ôc- 
cafion de fe procurer un puiflant ap- 
pui en Italie 9 dans la perfonne du 
cardinal Farnèfe qu'il voyoit déjà pré- 
féré pour être un jour élevé au pon- 
tificat. Us convinrent donc récipro- 
quement de ces articles-ci, Hyppolite 
deVoit le favorifer avec tout ion parti 
pour le faire élire, & Farnèfe promit 
que lorfqu'il feroit pape, il Taideroit 
de toutes fes forces à expulfer le 
duc de Florence , & qu'au ca3 qu'il 
ne réufsit pas il lui donneroit le fief 
d'Ancone , en lui alignant quarante 
mille écus de rente , & outre cela Ùl 
nièce Vidoire pour époufe avec une 
dot afiez confidérable. Les fugitifs de 
leur côté envoyèrent auflî des députés 
à la cour de l'Empereur pour réclamer 
contre les violences du Duc & Tin- 
firaâion des articles arrêtés par la capi- 
tulation de Florence. Cette afiaire ûit 
renvoyée pour être examinée juridi- 
quement à Naples , où Charles V vou- 
loit s'arrêter au retour de fon expé- 
dition d'Afrique. Les préparatifs da 
ce procès rappelèrent à Naples les car- 
dinaux Salviati & Ridolfi , avec les 
principaux des citoyens fugitifs. Mais 

Hyppolite 
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ttyppolke fe difpofant à s'y rendre 
aufli à leur tête , pour être préfe«t à 
cette caufe, fut prévenu par le poifon. 
Ce fut ainii que le Duc le fie mourir 
à Itri dans la Fouille. Cet événemehc 
fut comme un cri de viâoire en fa- 
veur du Duc; il reftoit par-là fans com- 
pétiteur. Ne craignant, donc plus les 
autres rebelles , il fe rendit à NapleS 
devant l'Empereur même : Thiftoriea 
Guicbardin lui fervit d'avocat. Mais 
ce qui fit le plus<l'impreffion fur Char- 
les V , fut le peu de confiance qu'on 
pouvoit avoir danç un peuple qui avoir 
toujours abufé de Ùl liberté, & trop 
porté pour les iotérêts de la France, 
D\m autre côté, Charles crut qu'en 
foumef tant cette province à un Prince 
qui auroit fa fille pour époufe , il pro- 
duiroit le même effet que s'il la tenoît 
aflujettie à fon empire. Les autres 
circonftadçes où fe trouvoit l'Italie , . 
mais fur-tout la mort du duc de Milan, 
venoient à l'appyi de ce principe. li 
célébra donc ce mariage avec le Duc , 
mais à des conditions très - onéreufes 
pour Alexandre , afift d aflTurer letat 
de fon époufe. Il exigea de lui que 
g^il naouroit fans enfans mâles avant 
Tome L d 
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fon époufe, les forterefles de la ToiV 
carïe feroîent occupées par l'Ecnpe- 
reur. Le Duc triompti^Ht de cette vic^ 
toire y & tdut glorieux <le fes noces 
^vec Marguerite d'Autriche, retourna 
i Florence pour y trioiBpher auffi^de 
fes ennemis. Il y reçut même Char- 
les V dhez lui , !orfque cet Empereur 
quittant Naples alloit traverfer le Pié- 
mont pour felreJaguerre à la France» 
Alexandre ne garda plus de mefure , 
ni dans fimpofftion des taxes, ni dan^ 
fa fcvérité. Obfédé tout entier du det- 
lein qu*ii forma de fervir dans l'arn^ee 
Impériale, il imagina tous les moyens 
•d'accumuler de l'argent. Son orgueil 
& fes difiblutîons le rendirent encore 
plus odieux au Ptiblic , qui frémiffoit 
d'indignation fous un joug auffi pefant. 
Laurent de Médicis , fon plus proche 
garent , & le fniniftre de fes plaifirs, le 
tua enfin, la nuit du 6 janvier IJ37» 

§. IV. 

Siuiatîoa pôîmqv£ de VEtat de Flp^ 
rence à la mort du duc Alexmidrt^ 
fyfes rapports avec l^ uu$res Etats 
d^ Vbalifi. 

La répubSque deflorence qw a'é» 
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toit qae peu de chofe à Ton origine » 
n étendit aufli Ton domaine que par des 
progrès alTez lents. Environnée de toute 
part de petites feîgneuries & de com- 
munautés indépencbntes , elle profita 
des guerres civiles & des troubles qui 
agitoient l'Italie pour étendre fes li« 
mites. Elle fut au befoin employer les 
confédérations, les traités, l'argent, la 
force , pour réduire ces puiflances voi- 
fines fous fon obéiflance -, de forte qu« 
dans l'efpace de trois fiècles elle par- 
vint à donner à fon territoire vingt- 
quatre milles d'étendue, depuis la met 
de Tôfcane jufqu'au duché ^'Urbin» 
Dès qu'elle fut bornée par la Lom- 
bardie , les Etats du Pape & le %en- 
Dois , elle trouva toujours plus d'obf* 
tacle à s'agrandir , & fes révolutions 
internes lui faifoient le plus fouvent 
perdre ce qu'elle avoit acquis avec 
tant de peine lors de fa plus grand» 
vigueur. Après s'être attachée aux ar- 
mes <le Charles V, elle recouvra tou- 
tes les parties de fon domaine , & la 
(duc Alexandre en étoit enfuite de- 
venu le paifible poflefleur. Ce pays 
qui , un fiècle & demi auparavant , 
iptoU ua des fdus oputess & des plof 

dij 



Digitized by VjOOQIC 



Ixxvj Introductioît. 
délicieux , étoit devenu un fpeftacle 
de misère & de compaffion, par les^ 
malheurs communs de l'Italie, dans 
•lefquels il avqît été enveloppé, & par 
les révolutions particulières auxquelles 
il avoit été en proie. La découverte 
de l'Amérrque avoit appelle ailleurs 
lé commerce & les manufadures. L'ex- 
pédition de Charles VIII , époque fa- 
tale pour l'Italie , produifit la révolte 
de Pife ; révolte qui occafionna d'é- 
normes dépenfes , ^ la dévaftation 
d'un grand nombre de campagnes. La 
"guerre des Impériaux ^ le fiège de Flo- 
rence avoient ravagé les meilleures 
terres de fes dépendances; & la ville, 
après la capitulation, avoit été obligée 
de recourir aux ornemens deséglifes, 
pour battra autant de monnôie qu'il 
en falloit pour fe délivrer des troupes 
de l'Empereur. Les jSeuves & des eaux 
ftagnantes couvroient çà & là les plai- 
nes. Il n'y avoit prcfque plus de pro- 
priétés afliirées , foit par rapport aux 
iàifîes arbitraires , foit par la puiflancc/ 
fupérieure des grands. Les cultivateurs 
' étoient tous difperfés , & le pays enfin 
expofé à la famine & à la plus hor* 
xibl^ cherté. Le Duc ne put remédier 



Digitized by VjOOQIC 



ÎNTRODUCTIOW. IxXVÎÎ 
à de fî grands maux pendant !é peu 
de tems qu'il régna. Plus occupé, au 
contraire , à établir fon autorité chan- 
celante, il fut obligé de furcharger le 
peuple de nouVelles^ impoiicions , & 
de lui ôter ainfi le foulagement qu'il 
eût cherché lui même à fes calamité* 
Malgré cela , le Duc eut beaucoup de 
peine à faire monter les revenus an- 
nuels de l'Etat à quatre cen$ mille du« 
cats. D'ailleurs , l'entretien du Prince 
dans cette nouvelle forme de gouverne» 
ment, la folde des troupes qui faifoient 
fa sûreté, la conftrudion d'une nou- 
velle citadelle, exigeoient encore de 
plus grandes dépenfes. Comme la garde 
continuelle de cinq cens cavaliers ab- 
forboit une partie confidérable de ces 
revenus , le Duc avoit imaginé la milice 
permanente de l'Etat, qu'il payoit plus 
par des privilèges & des immunités que 
par une folde ordinaire. Cette milice dé- 
pendoit d'un ComiftilTaire choifi entre 
les citoyens les plus afHdés. Répartie . 
dans les villes & dans les endroits peu- 
plés des dépendances, elle veilloit à 
maintenir la tranquillité, & à tenir 
dans la crainte les gens mal affedion- 
ncs au nouveau gouvernement. Cette 

d iij 
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vi^lance étoit d'autant plus néceflàîré 
dans ces circonftances » vu la conftitu- 
lion intérieure des diverfes commu- , 
nautés enclavées dans les dépendances 
de l'£tat , & dont chacune a voit Tes 
loix particulières , & la plupart 'très- 
contraires entr'elles. 

Dans^ les premiers tems de ta Ré* 
publique , fon domaine étoit divifé en 
é&xx parties. L'une comprenoit le 
territoire originaire de Florence , nom- 
mé le Comté , pour marquer l'étendue 
de la jurifdiâion des Comtes ; c'étoit 
ainfii qu^on^ appelloit les anciens juges 
db la viiie v Tinitre avoit le nom de 
Mjk'uk y lequel eonrprenoit les terri- 
toires qui saflujettifToient ée tems à 
auure à la République » foit par droit 
de conquet» , foit par une foumiffiort 
volontaire. Otr avoir pour maxime 
confiante , à xrhacune de ces acquifi- 
tions , de laîfler au territoire foumis 
te plein exercice 'de fes ftatuts parti- 
culiers , Se toutes les charges de (a 
magiftrature, Lorfque l'efpritde liberté 
eut s dans le onzième fiècle » animé 
toutes les villes de l'Italie à fecouer 
le joug du royaume de Lombardîe » 
chaque ville, chaque peuplade déiefr 
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tant h légiflation de ces barbares» fk 
reparoitre l'ancienne fplendeur de la 
jurifprudence Romaine , & fe fit des 
ioix analogues à (es imérées partico* 
liers. Ces Ioix que Ton nonmia ftatuts, 
ne. font que les précautions diâées par 
le local I concernant le gouvernement , 
& la régie des communautés reipec*- 
tives-» & quelques modifications du 
droit Romain , fur- tout relati ventent 
aux fucceffîons. Juftîniea avoit par 
les Novelles dérogé aux anciennes 
Ioix de Rome , tendantes à conferver 
les patriinoines dans les lignes direc- 
te^ ; il fuppoift que la multipUcatioa 
des famiiles< & la circulation des biens 
étoient plus avancageufes dans une 
monarchie » que le maintien de la 
fplendeur dans ces mêmes lignes* Les 
légiflateurs des^ nouvelles Républiques 
reprirent avec certaines refiriâ^ooe 
\t& anciennes maximes Romaines , 9c 
en particulier les di^oiîtions' de la- loi 
J^oconia y qui déclaroit les. femmes 
inhabiles à toute hérédités Les pré- 
cautions locales prifes dans* ces fta^ 
tuts, ayant été Je plus fouvent Teffisît 
des circonflances , les articles arrêtés 
^ns les tems de l'indépendance coa« 

d iv 
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tiennent quelquefois^ des difpolïtîonj 
non-feulefroent înjurieufes , mais même 
préjudiciables à davantage & .aux in- 
térêts des territoires voifins. Or , ceci 
produifit des diflentions perpétuelles 
entre les habitans limitrophes , même 
^près avoir été incorporés dans le do- 
maine de Florence; & la République 
en étoit l'arbitre avec plaifir, parce 
qu'elle avoit par- là un motif de s'écar- 
ter des articles de leur foumiffion 
primitive. Il fembloit qu'on dût jeter 
les yeux fur un tel fyftéme , dans la ré- 
forme de 1 732 ; mais la forme du gou- 
vernement ayant été changée en faveur 
d une feule famiHe , & non de l'Etat» 
ceci donna lieu aux réformateurs de for>- 
ger uniquement à établir la puiflance dti 
nouveau fouverain ; ik permirent à une 
monarchie de s'établir avec les loix 
mêmes de la République. Mais enfuite 
hs peuples ayant varié le gouverne- 
ment , fans avoir varié les loix , éprou- 
vèrent en eux-mêmes un contrafte plus 
grand pour s'accoutumer à ce chan- 
gement : ce qui obligea toujours auffi 
le Duc à ufer de plus de prévoyance 
pour la fureté de fa propre perfonne. 
Auin malgré la févère défenfe qu'U 
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avoit faite d'avoir autune arme» il ne 
négiieeoic pas les plus férieufes re^ 
cherches dans l'intérieur des familles 
& des monaftères , & prenoit con- 
noiûance des n^oindres détails de leur 
adminiftration. Il réforma les Aagif- 
tratures municipales des villes du difi 
tria y conformément à leurs fiatuts par- 
ticuliers , dans les vues d'ôter toute 
occafion de difcorde entre les familles 
qui y avoient part. Singulièrement 
attentif aux querelles» qui s'élevoient 
parmi les particuliers , il forçoit le$ 
parties à la réconciliation , en exigeant 
d'elles des fommes aflez confîdérables 
pour caution. Obligé de défendre les 
intérêts de ceux qui s'étoient décla- 
rés pour le nouveau gouvernement, 
il avoit ôté toute force & toute cer- 
titude à la juftice. Supérieiur aux loix 
de l'Etat , il portoit par fon exemple 
les peuples à commettre les excès qu'il 
puniflbit lui-même par fes propres 
loix , fe montrant ainfi Un des princes 
les plus vicieux dans le fiècle le plus 
dépravé. 

Ce fut ainfi que lltalie , féconde 
en révolutions , varia fes ufages félon 
la diverfité des gouvernemens & del 

dy 
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nations qui la tnaîtrisèrenr. Soumife 
à la tyrannie des barbares 9 elle en 
adopta les mœurs & la férocité : elle 
la conferva même jufqù'au tems où > 
recouvrant fa liberté > & rétablifiant la 
puifHAice & l'autorité nationales elle 
put profiter de Pavantage que fafitua- 
tion lui donnoit pour le commerce. 
Le commerce , ce grand mobile de 
toutes les nations yôc qui , en les rap« 
prochant, leiflr in(^ire des fcntimens 
de paix & d'humanité , adoucit les 
mœurs fauvages des Italiens , & les 
rappela à jouir de ces commodités 
& de ce repos qui font le premier 
^ fruit de l'induftrie & TeÔet de l'opu* 
lence. Le luxe devint la conféquence 
des richeOès ; elles firent auffi renaître 
les arts , les lettres : les villes s^agran* 
dirent ; il s'éleva nombre de fûperbes 
édifices , qui font l'ornement de àss 
vaftes cités. Le treizième fiècle fiit l'é- 
poque de ce changement indiqué par 
le Dante & par divers Hiftoriens de 
ce tems4a« . La république de Florence 
eut plus de part que toute autre à ces 
avantages , & fes citoyens fiirent des 
premiers à répandre dans l'Italie le 
bon goât & la politefle» L^agricul- 



Digitized by VjOOQIC 



ÎNTBODUCTION. IxXXÎi) 

ture abandonnée reparut dans les cam- 
pagnes s Jes manufadures fe perfedion- 
noient ; le change croit devenu une 
fource ineftimable de richefles. L'éco- 
nomie régpoit dans les familles ,.mais on 
favoit fe montrer publiquement avec 
appareil dans Toccafion : le luxe or- 
noit les. édifices , & l'exercice de la 
magiftrature. L'ancienne barbarie étolt 
beaucoup modérée ; les révolutions 
ne coûcoient plus des torrens de fang 
dans la République; lesloix& Tai^ 
torité des Magiftrats prévaloient fur 
la fougue naturelle des peuples ; & 
la juftice étoît rendue avec droiture 
& défintéreflèment. La^ fin du quin- 
zième fiècle fut auffi celle de cette 
félicité. 

_. Charles VIII avoît rempli l'Italie de 
terreur» en defcendant dés Alpes: fa 
préfence troubla le commerce, confon 
dit les intérêts des Princes, fema la dif^- 
corde, porta le feu de l'ambition dans 
les coeurs-, & changea les mœurs. Une 
milice compofée de nationstrès-féroces, 
une nouvelle manière de faire la guerre 
& defe fervir de l'artillerie, une infan- 
terie- en état de réfifter à la cavalerie*, 
litonnèrent tellement l^Italietis, qu'ai- 

d vj 



Digitized by VjOOQIC 



Ixxxîv Introducti atf. 
rêtés plutôt par leur furprife extrême 
que par la crainte , ils lailsèrent le con- 
quérant parcourir toute cette contrée 
avec la rapidité de l'éclain Ligués 
d'abord pour la défenfe commune , ils 
conjurèrent enfuite tour-a-tour pour 
leur mutuelle deftruâion. Incapables 
de fe défendre par eux-mêmes en par- 
ticulier t & trop foibles pour détruire 
les autres , ils appelèrent alternative- 
ment à leurs fecours des nations ul- 
tramontaines. Ainfi , outre les Fran- 
çois , on vît venir en Italie les Alle- 
mands » les Ëfpagnols » les Suiflfes pour 
la ravager. Ces derniers , à titre de 
nation libre » fe mettoient à la folde 
de celui qui leur offroit une plus forte 
paie. Leur infanterie , connue fous le 
nom de Lanfquenets, armée d'une cui- 
raflède fer , d'une épée au côté, & d'une 
longue pique, étoit regardée comme 
l'ame des armées, & fouvent décidoit la 
viéèoire. Dès que l'Italie fut devenue 
le champ de bataille des plus puif- 
fans Princes de l'£urope, toutes ces na- 
tions fe trouvèrent enfemble dans le 
cas de faire preuve de leur valeur. Le 
royaume de Naples & la Lombardie , 
furent le théâtre de cette guerre. 



Digitized byVj OOQ le 



Comme cçs troupes étoient le plus fou- 
vent mal payées, elles fe mucinoîent; 
ou pour éviter ces excès , on les ré- 
compenfoit en leur abandonnant quel- 
que t^rre au pillage. Quelques - unes 
de ces nations étoient en fî mauvais 
équipage , & fi mal en ordre en arri- 
vant en Italie , qu'on les y appella, 
par dérifion , des furnumér aires. Leur 
pauvreté ne leur faîfoit garder aucune 
retenue dans un pays qui fe reflentoit 
de fon ancienne opulence , & confé- 
quemment elles s'abandonnèrent aux 
plus horribles excès. 

Cette convulCon unîverfelle dans 
toutes les fouverainetés de l'Italie, 
bouleverfa le fyflême général, & altéra 
en même tems le caraftère de la na* 
tion. Infenfiblemènt tout y fut réduit 
au feul fyftême de la. force. Les an- 
nales de ce fiècle ne font qu'une alter- 
native d'oppreffions & de violences. 
Les peuples peu en fureté , & reftés 
fans commerce, (ans agriculture , n'eu- 
rent plus d'autre parti à prendre qu'à 
fe tourner du côté des armes, & à fuî- 
vre la fortune dés grands. L^ambition 
s'étoit déjà emparée de tpus les gens 
j^uiflàns & de ceux qui k flattaient de 
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Je devenir. Chacun veodoit Ton alllaii* 
ce ou Ton fervice à celui donc il efpé* 
roit tirer plus d'avantage; & on n'o- 
mit aucuns des ftratagêmes les plus 
odieux pour s'agrandir & fe maintenir 
dans la fplendeur. L'induftrie n'ayant 
aind aucune reflburce , on fe fraya le 
chemin à la grandeur par les crimes i 
ce qui remplit aullitôt l'Italie de brl« 
gands & de filous qui en firent un 
théâtre d'horreur & un objet d'abo- 
mination par leurs &éqpens afTaflinats* 
Céfar Borgia peut être cité comme 
le modèle du iîècle en ce genre ; & 
l'hiftoire d'Alexandre VI peut nous 
convaincre jufqu'à quel point étoit por- 
tée la dépravation des mœurs. Les ac- 
tions les plus atroces étoient devenues 
un fujet de fade dans les grands 5 & 
commettre impunément tous les cri- 
mes « étoit à leurs yeux la preuve la 
pljus éclatante de leur puiflànce. Les 
guerres continuelles ^ l'état chancelant 
de la fouveraineté » détournoient les 
Princes de l'exaâe adminiitration de 
la juftice ; & les tribunaux ne fe con- 
duifoient plus que par la fayeur & par 
l'intérêt. 
Malgré tant de troubles ^ B^haël 
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te Michel- Ange firent honneur à Tef- 
prit humain : Léon X s'occupa foi* 
' gneufemenc des progrès du génie » & 
réveilla l'amour <^s lettres. Cette mul- 
tiplicité de grandes révolutions pro- 
iluifit pludeurs^ avantages. Elles exci- 
tèrent une efpèce de fermentation d'io- 
dées, portèrent les elprits à la nou** 
veauté & à la réforme des goûts & des 
mœurs; de forte qu'elles préparoient 
inféniiblement ce^ circonftances donc 
la comblnaifon fubféquence fit de ce 
fiècle l'époque la plus mémorable pour 
nous» La^ religion n'avoir même pas 
été exemte de la contagion générale : 
car ritalie , comme le Nord » eut fes 
novateurs. On oppofa à ce torrent de 
nouveaux Ordres réguliers , les uns 
pour enfeigner dans les écoles» les au*^ 
très pour édifier par l'exemple ; & tous 
en général , fondés pour maintenir 
avec.sureté les peuples dans fa religion* 
Le tribunal de Tlnquifition étendit 
davantage fon pouvoir; mais il en ré* 
fulta d'un autre côté pour ce fiècle» 
nombre d'autres calamités , de défaf«* 
très, de révoltes & de guerres. Les 
tréfors qui fe verfoient depuis peu en 
: Europe» tant de l'orient que cle l'oa» 
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cident , détruîfirent le fyftême général 
d'économie , fournirent au fafte beau- 
coup plus de moyens de fplendeur,* 
& ôtèrent enfin à la glèbe les meil- 
leurs cultivateurs, par refpoîr appa- 
rent de s'élever facilement. Un'nou- 
veau genre de maladie qui attaqua la 
yie jufque dans fon premier germe , 
concourut à mettre le comble aux 
mallieurs univerfels. 

Après que Charles V eut réuni en 
fa perfonne l'Empire, les états de la 
Maifon de Bourgogne , l'Efpagne & 
le royaume de Naples, & que confé- 
quemment des forces audi prépondé- 
rantes eurent arrêté l'ambition des au- 
tres compétiteurs , on fongea à remé- 
dier en quelque forte aux anciens dé- 
fordres pendant les intervalles de paix 
qu'on obtenoit de cet Empereur ou 
des autres Princes de l'Italie. Comme 
c'étoit encore le fyftême de la force 
qui prédominoit, tous en particulier 
étoient dans une mutuelle défiance ; 
ce qui faifoit Regarder la douceur & 
la modération comme des moyens 
trop dangereux pour la sûreté des gou- 
vernemens, dans les vues de rappeler 
les hommes à la vertu* Les loix furent 
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ilîôées par la crainte & l'effroi ; & les 
tribunaux plus animés d'un efprit de 
vengeance que du zèle de la juOice , 
févirent contre l'humanité par des ban* 
niflemens , des confifcations , des tor- 
tures , des maflaçres , & tous les genres 
de derniers fuppUces, Mais l'atrocité 
àes crimes ne faifoit qu'augmenter à 
proportion des moyens qu'en em- 
ployoit pour répandre la terreur; 8c 
l'on détruifoît ainfi l'efpèce humaine 
làns pouvoir la corriger. Don Pierre 
de Tolède, vice- roi de Naples, lui 
qui s'étoit tant occupé de la réforme 
de ces tribunaux, avoua à un fecré- 
taire du duc Côme en i y/o , que de- 
puis qu'il étoit dans ce gouvernement, 
on avoit fait périr dans la feule ville 
de Naples , dix - huit mille âmes par 
la main du bourreau. En général les 
hommes fe portent rarement au crime 
fans caufe , Se celle qui étoit Icomme 
le premier mobile de ces défordres, ne 
put être apperçue des gouvernemens, 
uniquement appliqués à une artificieufe 
politique qui devoit fuppléer à la force. 
Les taxes mal réparties détournoient 
de l'agriculture , le commerce étoic 
éteint ^ les privilèges exclufifs étouf<» 
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foient l'induOrie » & le défefpoir m& 
pire parla misère» conduifoit néceflat^ 
rement au crime. Les révolutions pai> 
ticulières des gouvernemens de l'Italie 
contribuoîenc eiîeore à accroître te 
nombre des malheureux. Il n'étoit pas 
d'Etat qui n'eût fes rebelles & (es prof 
erits. Nombre de perfonnes obte- 
noient des récompenfcs poiu* tuer le» 
profcrits , & pouvoienc ainfi s'enrichir 
impunément au métier d'aflàffîn en (a^ 
-tistaifani la juftice. D'autres étoient dé* 
pouillés de leurs biens , privés de toute 
iubfiftance , & dévoient ainfi vivre 
tf induftf ie , ou être à la charge d'aa- 
trui. Les fréquens foulèvemèns des mi- 
lices répandoient auifi par- tout det 
brigands, des fcélérats, des libertins. 
Dans les villes où l'on veilloit avec 
plus de foin à la défenfe publique» la 
crainte Se la défiance renoient la fo- 
ciété dans les alarmes. Un faux, point 
d'honneur 9 les difputes réitérées entre 
les particuliers , fomentoient la féro** 
cité. Les femmes retirées dans l'obC- 
eu rite domeftique, étoient gardées par 
les yeux farouches de la jaloufie ; d'au* 
tant plus que la direâion intérieure 
des familles étoit peut-être le feul droit 
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ifue les loix accordaflent aux hommes* 
Exclus du commerce des femmes, ils 
ne connoifToienc pas cette douceur 
d'ufages fi pleine d'aménité, cette grâ- 
ce, cette politeflè que peut feule don* 
Der la compagnie du beau fexe : étant 
d'ailleurs farouches , violens , cruels 
même, rarement Tamour n'étoit pas 
accompagné de quelque délit* L'efprit 
de galanterie introduit en France par 
François premier , n'a voit pas pu pren- 
dre en Italie, où l'on avoit adopté les 
ufages & les moeurs des Efpagnols par 
rapport à la prépondérance de leurs 
forces. 

Outre ces maux connnuns à toute 
Fltdiie, Florence fiouffiroit encore de 
tmxK qu'aboie produite la nouvelle r^ 
forme-du gouvernement. Les plus pui(^ 
(antes familles de cette ville, exilées 
de fon domaine^ renruoient tout au 
dehors pour en troubler le repos , & 
tramoient fans cefle de nouvelles ré^ 
volutions ; ce qui augmentoit la crain- 
te , la vigilance , multiplioit les con- 
fifcations, les banniifemens, & rendoit 
toujours plus violent le fyftéme même 
Je la force. Quoique les villes des dé- 
pendances préféraflfent le gouverïie^ 
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ment d'un feul à Tancienne RépublP 
que , & que le Duc tînt la province 
armée contre la capitale , il n'avoit 
malgré cela, que trop fenti combien 
fon Etat étoit peu afluré. Il avoit donc 
pris le parti d'entretenir une milice 
Efpagnole dans fes domaines pour plus 
grande sûreté ; il Tavoit même de- 
mandée à l'Empereur. Mais le trouble 
devint encore plus grand à fa mort, 
parce que les rapports extérieurs de 
l'Italie menaçoient de nouvelles ré- 
volutions ceux qui foutenoient le gou- 
vernement des Médicîs. Les François 
avoient étéexpulfésde l'Italie en i jap 

£ar ta paix de Cambray ; le duché de 
[ilan étoit totalement reconquis fur 
eux en 1 5*3 5" , ce qui fembloit oppofer 
* une barrière à, toutes leurs tentatives ; 
mais les intérêts & les efprits de l'Ita- 
lie n'en étoient pas moins divifés en 
deux partis , dont l'un tenoit pour l'Em- 
pire, & l'autre pour la France. La do- 
mination de l'une ou de l'autre nation 
leur déplaifolc également ; mais nom- 
bre d'entr'eux ne confultoient que 
leur intérêt particulier , parce qu'étant 
ou élevés ou foutenus par l'une ou par 
l'autre, ils pré voy oient devoir tombée 
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avec Tune des deux nations rivales, ou 
fiVL moins perdre toute efpérance de 
plus grands avantages. Les François 
qui, lors de leurs conquêtes, avoient 
dédaigné les ufages Sf, les nfianières des 
Italiens , s'en étoient peu fait confi- 
dérer. Lorfqu'ils n'eurent plus de forces 
aâives en Italie , ils en attirèrent les 
principaux de leur parti à la Cour, 
pour les élever dans leur propre royau- 
me 5 ce qui ne pouvoit manquer aen- 
tretenir dans un très -grand nombre 
d'Italiens un vif attachement à cette 
Couronne, & le plus grand zèle à 
la fervir au moindre mouvement qui 
pouvoit fufvenir. Les Efpagnols, au 
contraire , agiflant avec cette diffimu- 
lation que leur avoit diftée Ferdi- 
nand le Catholique, Sf, montrant plus 
de confiance dans la nation Italienne , 
récompenfeient largement, agrandîf- 
foient de nouvelles familles pour fe 
les affeâionner , & leur convoient les 
emplois les plus importans de la mo< 
narchîe. C'etoit avec cet efprit , & 
avec la vigilance la plus attentive 
qu'ils dominoiént fur le royaume de 
Naples & fur le duché de Milan ; de 
toït^ que par cette conduite leurs for- 
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ces réuniflToiem , des deux extrémité 
de ritalie, les autres Princes de cette 
contrée. Parmi ces Princes , les uns 
étoienc entièrement liés à leurs in- 
térêts 3 & les autres obligâ d'obfçrver 
la plus exaâe neutralité. Le duc de 
Savoie 3 les républiques de Gênes, de 
Lucques ^ de Florence , de Sienne ^ 
fans être fous leurs loix , étoient ab« 
folument dévoués à l'Empereur qui 
pouvoit à fon gré difpofer de leurs 
forces particulières. Les ducs de Fer- 
rare , d'Urbin » & autres feudataires 
de Lombardie » contraires aux intérêts 
de r£mpereur» étoient entretenus par 
la France dans ces difpofitions y ce qui 
tnettoit cette Couronne à portée de 
remuer dans l'occaHon , & d'occuper 
en Italie les forces de l'Efpagne. 

Les deux (eûtes puifTances qui pou- 
voient (e regarder comme libres dans 
cette contrée, étoient la république de 
Venife & le Pape. La première , trop 
fatiguée des guerres qu'elle avoit fou- 
tenues, conféquemment à la ligue de 
Cambray , fongeoit à rétablir fes forces, 
ic à oppofer une digUe à la puiflànce 
du Turc qui lui enlevoit fes meilleures 
.poflèffions dans le Levant : elle fe ter. 
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nolt donc , à Tégard de l'Empereur & 
ëe la France , dans une parfaite neu-> 
traitté, ou ne prenoit que peu ou point 
de part aux afiàires^ laTofcane. La 
Pape étoit dans une podtion bien di& 
férente : depuis lyj^t Alexandre Far- 
fièfe fiégec^t à Rome fous le nom dt 
Baul III; il réuniflbit le plus rare 
mérite à une fagacité peu ordinaire* 
Guidé par une forte envie de dominer, 
& d'obtenir un Etat pour Ton fils Pier- 
re-Louis, il cultivoit l'amitié de Char« 
les V •& ^ François I , projetant des 
articles de pacification entre ces deux 
Rois*, mais dans les vues de les réunir 

Îlus facilement au terme de (es defirs» 
Rtârieurement ennemi de l'Empereur, 
parce qu'il emportott ia balance en Ita- 
lie f il diflimuloit fa paffion pour (è le 
tenir aitacbé par rapport aux troubles 
-de religion qui divifoient l'Allema- 
gœ; mais malgré cda il ne IdiSoit 
-échapper aucune occafion d'affoiblir 
le parti de Charles en Italie par des 
voies indireâes , & <ie s'oppolèr «ux 
progrèstde ceux ^ le formoiene. £1e< 
vé fur ie Se Siège paa: le moyen d'Hy p- 
^oUte de Médicis , il (uivtt fulqu'au 
iQoqwnt de ùm éieâîoa 1^ încérê» 
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du Cardinal contre le duc Alexandre; 
il favorifa, protégea les Florentins re- 
belles & ennemis de ce Duc, fous fap* 
parence de la neutralité & de la talé* 
9ance» pour leur permettre de tramer 
des complots dans la Romagne , & 
d'infeûer ainH les frontières de la To(^ 
cane. Semmit la dilcorde avec adrefle 
entre les Minîllres de l'Empereur , il 
fe concilîoit enfuite leur amitié en of- 
frant de juftifier leur conduite à la 
cour de Charles» & cela dans le def- 
fein de les rendre favorables à fon fils 
Pierre qui avoit tous les vices de Céfar 
Borgia fans en avoir les talens« Le 
minifière de TEmpereur dans cette con- 
trée étoit compofé de gens doués d'une 
-extrême pénétration , & revêtus d'une 
grande autorité. Alfonfe d'Avalos, 
marquis de Vafto, à voit le gouverne- 
ment du Milanois , & le commande- 
ment des troupes de Charles en Italie. 
André Dorîa étoit prince de la répu- 
blique de Gênes, qui lui devoit fa 
liberté, & commandant en chef de la 
marine de l'Empereur* Le royaume 
<le Naples étoit gouverné p^ Pierre 
. de Tolède , homme févère & odieux 
ik la nation , mais confidéré de hn 

Prince« 
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H ISTÔI RE 

DU GRAND DUCHÉ 

DE TOSCANE. 

LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE PREMIER. ^ 

Côme 4^,Mêdidis tfl élu; prince de 
f latence i remporte contre les re- 
belles expatriés y une viâoire à 
Montemurlo ; efl confirmé duc de 
Florence par Charlés-Quint. Autres 
difpofiiions de PEtnpereur en faveur 
de Côme , ajfurées au congrès de 
Nic^s. ' ■ ' ^ '-' 

A ville dd F3or«ice avoît évé ^&- 
tit pcndam quatre fiècleà p^r dc$ rtS-, ^>i7^ 
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volutîotîs internes, fans avoir jamais 
^X37* pu établir une forme de légiflation- 
conftante & tranquille* Réduite enfin 
fous le pouvoir abfolu d'un fçul maî- 
tre » elle fe repofoit des fatigues de 
^ ' tant de travaux^ iorfijoe^ la moxt via* , t 
lente d'Alexandre la plongea dans de 
pquveaux ïhalfaejirs. Cet événement 
S'éveilla dans les efprits ambitieux fa- 
mour du trouble & de la révolte. Ce 
fut le 26 janvier iS37 9^® Laurent 
de Médicis tua te Prince. Cette mort 
avoir été cachée jufqu'au matin : à 
peine le cardinal Cibo Teut-il apprîfe, 
qué.fon premier loin fut de rappeler 
à Florence Alexandre Vitelli, capi- 
taine des gardes du feu Duc , & d'in- 
troduire dans la ville le plus grand 
nombre dei troupes que tperinettoîent 
Jes cicconfiancès. Il ^(lembla ie fenat 
4^s Quarante-huit pour leur notifier 
cette mort, & fe^irç nommer chef 
dîfolu du gouvernement julqu'à ce 
^'on y eût pourvu autrement. 11 mie 
;«n fureté Marguerite d'Autpché, veu- 
ve du Duc , la faifant pafler daas ta 
, *«.^ forterefle avec le mobilier le plus pré- 
cieux, & tes papiers. î Après avoir ob- 
Mé à toitt los tcovipks^ il^xxtâxm avec 
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(xince^ Poil: Ferrante Goûis^wé^oit 
vice-roi de Sicile;! trop iôccu|)é à ^ 
fendre les côtes de cette ifle contre 
les af caques^des Turcs , Se trop éloigné 
pourfe jeter datis le tourbillon politi- 
que de PItalie. Le marguis^d'Aguilar Se 
fp conatç'dê Sironties féfidoîent à Rpme 
çn qualU^^i'ambaffadeurs. Leur princi^ 
ptal objet" étbrt de yérllBr non- feule* 
ment au^^mènées de cette Coiir, maîà 
encore à celles de toutes les puiflanceë 
fubalternes. Cétoit dans ces vues que 
r£mpereur:iemrftenott{)firrtout9 fous 
divers prétextes, des Miniftrei revêtus 
jdedifïerêns ciâradères, pour efpbnnet 
Se pbuir.étre en correfpondàrice ^vecces 
AmbafTadeurs. Le cardinal CiBo étoit 
j6xè: à Florence. Né d'une fceur de 
Léoih X , îl étoit étifi uûi "au Duc pat 
les lîerfs dlu; fang,î if denieuroitavec 
l\3^ù l'aidoit clans' les affaires du gouver- 
,i^Qient« M>n>Qie chef du parti Impé« 
riitl dàn£ le collée des Cardinaux, il 
avoir été difgracié du Pape. Charles 
Tavoît donc pl^é avec le Duc pour le 
ternir fermemeûT attaché au parti Im* 
périal, & pour vèïllèr fur fa conduite* 
Tel étoit l'état politique de l'Italie ^ 
Tome I. A 
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&d6lui de Ftôi^Qde à là mon do dil^ 
Alexandre de Médicik ' 

Florence plufieun fois libre poiiri«tomber* 
bientôt <)an$ reTclayage ou dans Tanàrchte»^ 
nVxifta çomni^e corps^pplitique ^ue par înter-r 
yàlles^ & cette jufteflTe d'efprie qui ramène le$ 
individus à Wdee ^vinefàtHe , ne fit préf^ué 
jamais Tame^eTa conâitationv Ce grand nonî 

?ui n^écok (ùggére que par' l^thoufiafin^, 
toit més^e ce (m etnpecbcit les citoyens 
de jouir d'une exiïtence caraâériîce , parce 

Îue celle de TEtat ne Tétoit pas non plus* 
^e peuple , ennemi du (yfiéme féodal , étoît 
trop près de ce temsrlâ pour n^en avoir p^s 
con(èrré Ten^rwle;^ ne s'appercevoît pas 
qu'il VQuloIt tendre à la Aibordination par léf 
principes mêmes de Tindépendançe : ce qui 
etpit une contradiâion manlfene. Telle 'fut 
la (oufce des troubles de cette République^ 
& la cau(è qui b fit tendre â (ê donner un 
niaStre; parp^ qi|e ia manière d'étrç & jde 
p^nfer étoient deux ctioies ab(ôluqient in^ 
compatibles. X^ <;orps 'l^j;inatif n'ayant plus 
de vertus, ne pdûyott, y nippléee que pat uii 
pouvoir ab(blu i l'indépéndakoe des^ MédkSi 
n'4 clomc tien d'étpnnant. Note duTràd^ ^ 



'V 
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damct^e Prato> .& âgé %kkmeht <ie 
irqîi.^K^ î^jCardinal & ,Vit«lH étoiem }Si7: 
<i'4yis;de k^^eféjrer tOMie te grandâur 
de fon' père pour aflurer auffi la leur 
pendant la longue minorité de cet en^ 
^ant. L'autre ^coitCôme(â)cleMédicis 
âgé (^ dix*h|uit ans. Laurejit rafTaflin eut 
dteu) pu prét^dre à ces droits > à leur 
jexçluiîon ; car il de£:endoit de lame^ 
jXi^ Touche par la branche ainée , mais 
^on attentat l'en rendit indigne. La 
féconde branche qui s'étpit affeâiour 
xïé la République dans le rems du gour 
.vernemeni; populaire , fut. peu favof 
xifée de Léon X : eUe éprouva même 
Tr " r { ' ■ ■ V ' I. n i ' ■■ ^ 

. (a) Il étoit fiU dé'Jeaii^ de Médîcîs. Celi»*. 
xi avoit (èrvi fous le marquis de Pe(cara dans 
les guerres d'Italie., & étoIt comme le reflau* 
rateur de la milice IfzVitnne. Il mourut ai^ 
iênrîce du pape & de la. Ligne , âgé de x/ 
an&, en t^%6. La- mère de Jean étoit fîllç de 
Jacques '&dTiâti Se de Lucrèce de Médîcîs ï 
ioçur de Léon X. C'étoh une femme éxtré? 
mement réfléchie ; T^mîtié qu'elle eut pou» 
(on fils , Tavoit décidée à né point Ce rema- 
^ief*, vbnlaiït être toute entière à fon éducar 
tion & à la tfgie de fon petSr patrimoine. 
•JEHe defcfndoit diréftement de Laurent, fitf 
de. Jea^. d^ BIcci , ftece , pujné^ de Côibe j 
pire J& ta patrU* . . r , , 
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les p\w TMchidk i^cêAis ^èia-fnrt 
1/57. de Clément Vil , qii' faV^fa' leà^faâi 
îarJs atï préj\iëicô dék^pfas^ 
pareni en direfte, lorfijuc làTr^ri^è 
légitime du grand Gôme fat éteinte; 
Le Pontife avoît en foin de tenir Jean 
éloigné de la patrie, eh teî donnant 
le gouverneme^B^derano ^perpétuité 
poun lui & fesr ^efcçndahs i tn^s'zû 
lui 6tant tousses moyens ?le Yâgràt^ 
dir,& de troubler les bâtards'qùM 
avoit élevéSi Ces raifons avoient mé- 
rité à cette famille Tamour. de tous 
les Florentins ;• & CÔhie maljÉréTon 
feuné âge , étoit chéri nc^- feulement 
par rapport au laérife & à -4a- gloire 
de foo père=, ^Bais^éncore par T^ipoir 
avantageux qu'il donnoit de fes quèn 
lités pcrfonnelles. Les premiers Séna- 
teurs ^ tels que Guîchardin l'hiftorieiV 
Frapçoi?, Vettori .vPft^ve 4e»Médicii« 
)yia;thieu Strozzi jetèrent daA<^lesyefiX 
iiir iuf. Ils réfléchirent tods q\ie fi Tôti 
prenoit Je bâtard du feu Duc^ ïe Car- 
dinal & Vitelli alloient devenir deux 
ty^^ns dan^ la ville.,; & qu'il. ne falisoit 
pas, es abandonner le gouvernement 
è (tes 'étrangers. C6me, au tOri^rairei 
ilevé comçe un (impie particulier i 
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VitelU & les premiers Sénateurs les 
préliminaires de Téledion d*un Prince. I J57» 
Nombre de réflexions fe préfentoienc 
au Cardinal & aux Sénateurs dans cette 
occurrence. L'objet le plus important 
étoit la crainte qu'ils avoient que Char- 
les V voulant profiter du prétexte fpé- 
cieux de venger la mort de fon gen- 
dre , ne fît de la République une pro- 
vince de fes vaftes Etats, & n'y en- 
vo^^t un gouverneur Efpagriol pouc 
la tenir afTujettie. L'idée d'un inter- 
règne leur préfentoit les plus dange- 
reufes alternatives. Les exilés qui 
étoient à Rome & en Lombardie pou« 
voient pendant ce tems-là jeter la Ré- 
publique dans la plus étrange confu- 
sion y avant que l'Empereur eût fait 
favoîr d'Efpagne à quoi il fe décidoit. 
Enfin il leur paroiflbit impoffible d'é- 
tablir une forme d'adminiftratian qui 
conciliât des intérêts fi contraires* Car 
parmi les citoyens, lesunsaimoicntles 
Médicis, mais non la tyrannie i les au- 
tres déteftoient cette famille & fon par- 
ti , voulant un chef feloo leur caprice.; 
d'autres defiroient le gouvernement 
démocratique. Le peuple & les villes 
des dépendarices pféféroient le pOUH 

A iij 
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voir abfolu d'un feul , parce que ce 
iJ37. gouvernement les mettoit à Tabri de 
la puijflance des grands ; Ils leur deye- 
noient même égaux en obéiiïànt aux 
loix : néanmoins il leur paroifïbit in- 
.dirTérent d avoir pour maître un des 
JMédicis ou tout autre- Dans cette in- 
certitude , on confidéra qu'il éroit ce- 
pendant ne'ceflaire 'de tenir à la force 
iupérieure , c'eft-àrdire à l'Empereur, 
.<l'autant plus qu'on préfuma qu'il étoit 
xiifpofé à fuivre le parti qu*il avoît 
arrêté & rendu notoire le 28 odo- 
,bre ly 30. Il étoît donc dit qu'à défaut 
.d'enf^^t mâle ilTu d'Alexandre , ce fe- 
roit un des Médicis , le plus proche 
.parent , qui fuccéderoit à la princi- 
pauté de Florence ; ce qui devoit avoir 
lieu pour toutes les branches à Tinfini. 
.I^e Cardinal & les Sénateurs regardant 
donc cet aâe comme une loi fonda- 
mentale , pensèrent à procéder à l'élec- 
tion 9 puifque la veuve ne donnoit au- 
xun figne de grofleflè. 

Il y avoir deux fujets fur lefquels 
pouvoir tomber le choix, en confé- 
quence de cette difpofîtion de l'Em- 
pereur. Le premier étoit Julien , fils 
naturel du duc Alexandre » né d'un» 
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i&bit en CafHlle. Le marquis de Vafto 
avoit promtement envoyé à Florence ^^37* 
Bernard Santi, évéque d^Aquila dans 
r^bbruze, avec tout pouvoir , non- 
feulement pour veiller aux intérêts 
de la veuve , maïs encore pour tenic 
la ville attachée à l'IËmpereun Le prin^ 
ce Doria y avoit auflii ^t pailèr l'abbé 
de Negro pour le même objet ; & ces 
deux députés exposèrent au gouver- 
nement quelles écoient les forces de 
l'Empereur. On accéléra donc fous le 
commandement de François Sarmien* 
to la marche des troupes Efpagno- 
les» déjà demandées par le duc Alexan- 
dre. Le marquis de Vafto en envoya 
auffi (f autres fous celui de Colonne* 
Lesmouveméns quelçs exilés faifoient 
fut les frontières^ & ^ambition de Paul 
Illne rendoient c^esiecoiurs que trop 
urgens ; car à la mort du Duc , le Pape 
avoit i*egardé la Tofcane comme une 
.proie afliu-ée pour fes vues ambitieu- 
ses » & penfoit qu'en y fomentant la 
.diflêiltîôn^ memei kguerre, il en feroit 
dément un Etat à fon fils Pierre- 
Louis.. Apres avoir tâché de fe faire 
un mérité auptèsde la Duchefle, en 
iui envoyant l'évêque^ de Favieen àér 

A vî 
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putatîani & avoir exhorté les MagîA 
^Sil* trats à la concorde, il iniînua feaète^ 
ment aux cardinaux Florentins qui 
ëtoicnt à Ron^ ;de fe rendre prom^i 
tement à Florence avec les exilés , foui 
l'apparence de conciliei; Jes efprîrsi^ 
mais -pour empêcher , dé toute' mai 
nière , que la villîe ne tînt aux intérêts 
de Tf mpereur, & pour prévenir les 
forces que les Miniftres Imf^taux ten^ 
teroient d'y introduire» Il feignit auflî 
avec tant d'art d'ignorèi* Téleâion dé 
Côme, dontStrozzi lavcm. informé i 
qu'il offrit tous fes fervices au corps 
de la ville même. Pendant ce tems-là 
Pierre- Louis Farnèfe, auâi politique 
que fon père > envoya fon Chancelier 
à Pife pour gagner par l'or & les pro» 
méfles le concierge de la forterefle; 
& l'avoir en faputfi&nce. Le thance* 
lier arrêté avoua i la queftion toutes 
les inftruâions que lui àvoit données 
fon maître : malgré ceiq on le renvoya 
en fiberté, de peur de déplaire au Pon- 
tife, Les cardinaux FloréntipsiSblviatb» 
Rtdolfi » Gaddi partirent pour -Flo^ 
rence; Philippe Strozii fit paFerdeux 
mille hommes dans la Valdichiane, 
isxui la conduite de Robert fon vfils^ 
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1& accoutumé à la fubordination » leur 
faifoit efpérer des fentimens plus for- I J37. 
tables & un gouvernement plus mo- 
déré* lyailleurs étant neveu du car- 
dinal Salviati , homme puiflant parmi 
les exilés, il pou voit devenir le moyen 
de réunir les efprits Ôc les intérêts de 
tant de citoyens difperfés dans l'Ita*- 
lie, & de les ramener au fein de la 
patrie. Ils ihfinuèrent donc prudem- 
ment ces réflexions aux autres , & en 
feu de tems ils parvinrent à les fairç 
goûter du plus grand nombre. des Sé« 
nateurs^ Enfin cette opinion l^emporta 
fur les avis du Cardinal &*de Vitelli. 
Côtne fut introduit fecrètement dans 
laville, préfenté au Sénat le 5^ janviet 
15'37,& élu félon lesconventions,/?^^- 
mier chef de la ville de Florence & dé 
fes dépendances^ au même titre qu'a- 
voit eu le duc Alexandre , & avec les 
pféroganves réfultantes de l'arrêté de 
Chartes V. Pour empêcher que cette 
éieétion ne donnât quelque fujet de 
crainte , on avertit le peuple qu^on 
bornoit par iin décret le pouvoir il- 
limité qu*avoit eu le duc Akxandre , en 
donnante Côme un confeU»«& en fixant 
la fomme que le tréfor public devcôt 

A V 
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lui fournir pour foutenir fon rang avec 
JS37* ^igï^ité. Le peuple agréa le nouveau 
Prince, & la ville retentit d'acclama- 
tions. Cette éleâion ne plut pas à 
ceux qui defiroient du changement : 
mais les villes de la province crurent 
voir leur tranquillité affurée. La joie 
publfque fut bientôt troublée par Vi- 
telli , qui s'empara artificieufement de 
la forterefTe, protefta la tenir au nom 
de l'Empereur , & pour la sûreté du 
gouvernement aduel. Peut-être favoit- 
il l'obligation qu'Alexandre avoit con^- 
itradée à Naples pour les reprifes de 
fort époufè ; ou peu content des ri-»^ 
chefles qu'il avoit eues du pillage de 
plufieurs Maifons des Médicis, il fui- 
vit la cupidité qui lui fuggéra ce moyen 
d'avoir tôt ou tard une récompenfe , 
foit de Côme^ foit de l'Empereur mê- 
me. Les circonftances obligèrent le 
Prince & le Sénat de diflîmuler, parce 
que Ton avoit à penfer à des objets 
plus féricux au dehors. 

Le Cardinal & le Sénat avoient fait 
favoir la mort d'Alexandre aux Mi- 
niftres de l'Empereur , auditôt qu'elle 
iiit connue.;^ & l'on avoit expédié à 
ce fujet un courier à Charles V.quI 
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les. dangers de la fouveraineté» & la 
protedion aflurce que les exilés de- ^SiT* 
voient attendre du roi de France. Cette 
conduite fît fentir au gouvernement 
combien il feroit dangereux qu'iin tel 
homme reftât plus long-tems à Flo- 
rence* Vitelli lui fît des menaces, & il 
fe retira à Bologne* 

Ces événemens avoient tous con« 
couru au repos de la ville, & à établir 
.Cônie dans fa fouveraineté : malgré 
cela le nouveau gouvernement ne crut 
pouvoir être tranquille que lorfque 
^Empereur auroit exprellëment no- 
tifié les intentions. Charles V avoit fu 
. tout ce qui s'étoit paflTé à Florence , par 
Jean Bandini qui étoit alors à la Cour 
en qualité d'agent depuis 1 53<5, & par 
les autres députés que le Sénat & le 
.Cardinal avoient envoyés. Côme lui 
avoit même récemment expédié Ber- 
nard de Médicis, évéque de Forli» 
pour lui apprendre fon éledion. L'Em- 
pereur fentit bien que là guerre qu'il 
avoit à foutenir en Piémont contre la 
France, étoit un obftacle aux inno- 
vations qu'il eût voulu faire en Tof- 
^ne. D'un autre côté, la fortereflfe 
dont il étoit maître au moyen des 
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la ■' ^ troupes qui eaavoîent pris pofleffioit, 
1S37* empêchoit Tennemi d'efpérer aucun 
avantage fur lui dans cette contrée. 
Il réfolut donc de laifler les chofes 
dans cet état, prenant le parti de traî- 
ner l'affaire en longueur (ous différent 
prétextes, afin de profiter du tems & 
des circonftagces. En conféquence, 
il envoya des dépêches fignées à Val- 
ladolid, le dernier février 15*37 > & 
ordonna au marquis d'Aguilar & au 
coçite de Sifontes , fes ambafladeur^ 
-à Rome , de fe rendre à Florence , d y 
'prendre toutes les mefures pour aflu-^ 
rer la tranquillité de la ville , les inté- 
rêts & Tétat de la Duchefle. Sîfontes 
obfcrva prudemment les difpofitiotis 
des citoyens, fonda , examina les per- 
fpnnages que les exilés avôient <lépu- 
tés pour traiter avec lui de la réforme 
de TEtat, & déclara ouvertement qu'il 
n'y avoit pas lieu à la moindre inno- 
vation , qu'ils pouvoient tous rentrer 
dans le fein de la patrie , en vertu de 
l'amniftie que Gôme avoit fait publier. 
Xe 21 juin delà même année, Sifontes 
notifia qu'il tenoit pour légitime & 
fans appel , l'élcdion de Corne , étant 
fondée fur le jugement arbitral de 
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pour féconder les mbuveftiens fédi- 
tieux que les Cardinaux exckeroîent. ^SYh 
Mab danîs Te même tems Tinfanterie 
Efpagnole &ceir€ du marquis deVéftô 
écoiént pafleés de la Lunigiane ^dians 
le Pîfan pour s*approcber de la capi- 
tale* Côme ne craignant donc plus 
tien de l'efprit féditieux des Cardi- 
naux, le^ invita à fe rtendre fans crainte 
îl' Fldrerfee , fé montrant prêt à erak^t 
«vec eux & avec . les autres exilés , des 
rtoyens de rftablir la paix, la sûreté 
•& le bien-être de tous les citoyens : 
il alla même au -devant d'eux. Dès 
iju'ils eurent été témoins des acclama- 
tions du peuple en faveirt* de fon nou- 
veau Prince, ils virent bien que toutes 
leurs tentatives féroiént întitiles. Après 
•Jyhifieuts-propofirîonà réciproques, il 
'fut arfe^ entre CÔmè &Salviati qufe 
'les troupes raflemblées^ ' J)ar Strozzî 
dans la V^ldi'cbiané , feroièht congé- 
diées; que l'infanterie Efpagnole fe- 
•roit rettvoyée à'Gcnes ; quêtons les 
"exilés rentrerdieht dans la patrie \ en- 
fin, ^e Côm^TéhMt'reçbnnu unanifM- 
meint pour ^prince de la vilïe. Lé car- 
dinal Cibo^uroit voulu que fa. caufe 
des exilés fût totalement renvoyée à 
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la décifion de Charles V, comme îl 
l^57* éïoit arrivé en iJJjT fcms le duc 
Alexandre ; mais^ l'évêque Salviati 
aya^nt congédié les troupes fçlon le^ 
conventions , Tévêque d'AquHa vou- 
lut que Corne remplît auflii fon Qng%^ 
gement , en rappelant ces citoyens : 
que d'ailleurs le Duc étant maître des 
forces de l'Etat, il yaloit mieux avoir 
ces gens dans la ville que dehors. Ceu^ 
qui deCroient quelques innovations , 
iroyant leur ambition arrêtée par ces 
arrang^mens, les défapprouyèrentovH 
vertement , & fe retirèrent pour tra- 
mer quelque complot fur les frontières 
xle l'£tat de l'Ëglife. Salviati & Gaddi 
étoient demeura à Florence pour fon^ 
der de plus près les dîTpofitions des 
citoyens, & leur infpîrer des vues fé- 
ditieufes. Le premier étoit parent de 
Catherbe de Médicis , dauphine de 
Prance,^& jouiflbit à ce titre de la fa- 
.veur de cette Cour. Auffi étoit-il un 
des chefs du parti François en Italie. 
Il efpéroit gagner par; de grandes prq- 
- .xneiTes refprit de fbn nevjeu & d€| J^ 
jfoeur, & les détacher des intérêts jde 
l'Empereur , on au -moins .donner des 
craintes à Çôme ». en lui repréfentant 
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connues fous h dénomination de Chan- 
çelière & de Panciatique. Comme , I/37» 
<lans de femblables occurrences, une 
faâion •prend toujours un parti con- 
traire à celui de l'autre, la fadîon Pan- 
ciatique s*étant déclarée pour le nou- 
veau prince de Florence, l'autre fe 
joigriit aux trames & aux complots des 
exilés. Corne y envoya des officiers 
prudens, & des troupes pour y main*^ 
tenir le bon ordre; maïs la campagne 
n'en fut pas moins infeftée par les at- 
taques réciproques des deux faâions* 
Xes exilés avoient bien ienti. après la 
déclaration de Sifontes, qu'il leur étoit 
impodible de rétablir tranquillement 
l'ancien gouvernement populaire ; ils 
ci^rent donc devoir recourir à la for- 
ce, & obtinrent un fecours d'argent 
de la cour de France. Ils engagèrent 
Philippe Strozzi, le plus riche de leurs 
.partifans, à fe mettre à la tête de l'en- 
treprife, & à tenter, par le fort d'une 
bataille, de recouvrer la liberté. Strozzi 
■avoit reçu Laurent chez lui , & , par 
un trait de générofité aflez rare , avoic 
fait époufer à fes deux fils les deux 
fceurs de ce meurtrier, fans lui deman- 
der de dot. Ce mérite que s'étoit fait 
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Strozzî, fes richefleç lui donnèrent le 
*J37» plus grand crédit parmi les exilés : il 
en fut bientôt regardé comme le plus 
fjrme appui. Efpérant donc fur la pro- 
teftion du roi de France, animé par 
l'humeur guerrière de fon fils Pierre» 
& flatté de la mutuelle correfpondance 
& des promefles de la faftion Chan^ 
celière^ il réfolut de prendre ouverte- 
ment les armes contre Côme. Les car- 
dinaux Florentins ne voulurent pas pa- 
roître intérefles dans cette démarche , 
<ie peur de s'attirer l'indignation de 
l'Empereur; car il avoit déjà fait ar- 
rêter les revenus des bénéfices qu'ib 
avoient dans fes Etats. D'ailleurs ils 
afpirpient à la papauté ; ce pouvoît 
donc être par la fuite un obftaclcà lArs 
vues. Les quatre mille hommes qui 
dévoient entrer en Tofcane, fe réu- 
nirent à Bologne : le Pape & fes Mi- 
niftres fermèrent entièrement les yeuX 
fur cette enrreprife. On ne tarda pas 
à la favoir à Florence. Auflîtôt on 
envoya contre ce parti les Ëfpagnols 
qui étoient fous les ordres de Sarmien- 
to , & qu'on n'a voit pas encore con- 
gédiés. On y joignit les Allemands de 
Colonne & une partie de la garnifon 
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15*30 ; qâ^il le confirmolt dans la 
puiflfatiee ; prééminence & tous les ti- l)37« 
très qu'avoit eus Alexandre , pour en 
jouir librement en attendant la ratifi- 
cation de l'Empereur. Il Congea aufli 
aux intérêt»- de la veuve. Tous les «^ 
biens d'Alexandre étoient hypothé- 
qués à la Ducbefle» en vertu des en« 
gagemens qu'il avok cotïtraôés à Na- 
ples & à Barcelone ; mais* d'un autre 
côté, Côme prétendoit qu'ils dévoient 
lui revenir , moins en vertu de l'accord 
fait en i^yif entre Cocat, père dt 
la pairie^ & Pierre- Fr8nÇoîs,^ls de 
Laurent de Médicis , que par le fidéi^ 
commis introduit par Clériient VII. 
Sifohtès compenfa donc les întérétl 
de la veuve , de la manière qu'il crut 
la plus àvantageufe ; & fans bleflfer les 
droîtà réfpéâifs des parties, il ftatua 
i]ué le IKic alffermerotc de ^ Madame 
#Àutriché/poàr^ l'èfpace dc^troîs ans, 
toirt lès biensîmnrièubles quiexiftoient 
dan^ le doihaine de Florence, moyen- 
nant la redevance de fept mille cinq 
cens écus d'or. En outre , qu'en vertu 
«des-ehgagemens & avéïix d'Alcxan* 
^re'i les forterefles de Florence , de 
Çife & de liivouime, feroîent tenues . 
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(!■ 'ij .1 n, au nota ^ rEmp^^Ur; poui; ferYM' 
^S37* ^^ffi ^® défenfe i& de sûret^ au nou* 
veau Prince* , v, ' î 

. La proteâîon qu^ Charles V ac- 
cordoit à la République, lui r^çidit le 
calme; mais les exilés lui préparèrent 
bientôt de nouveau^ troubles. Pçpuiâ 
l'éleâion de Cgme j mais fuf-tiçfui; après 
la retraite de Salviati, ils avpiçpt fait 
de petites inçurfions fur les frontières 
de l'Etat , des tentatives , des: comr 
plots; particulièrement aux villages du 
S. Sépulcre, de Seftinp, Caftroçai'o. 
La vi|^ilan€e de Côme & de^JVsi offit 
<iers ne leur avoit pas permis de s'y 
établir avec sûreté. I^e pofte qui leur 
paroifToit le plu&méri^r l^rat;^ntion, 
étoit Piftoïa. Cette ville avoit d'an- 
ciens privilèges, en vertu defquels la 
politique étrapge de Florence nef pour 
voit la ten^ir en brider par ûde ^arnî« 
Ton» Gouvernée au gré de deux No- 
tions qui fe beurtpient continu^ller 
ment, elle s'affoibliflbit de jour en 
jour. Ces faftions y avoient autrefois 
fév! avec fureur fous différentes dé- 
nominations; mais , à cette époqi)e-çi , 
^les avoient les noms des principales 
familles qui les dirig^oieqt» & âoiem: 
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E^îthportànce des pnfonnîers qu*on 
vouloit tenir, la craïnte que le refté 1537* 
de Tarmée rebelle ne fe préfentât, en* 
gagèrent les afliégeans à prefTer de tous 
leurs efforts la reddition de ce pofte* 
Enfin Ton s'en empara. Strozzi ne vou- 
lut ft rendre qu'à Viteîlî. On renvoya 
uitié partie de lès gens nloyennant une 
raii^oni les autres reftèrent prifonniers. 
Cet événement arrivé le 2 août iSSl» 
empêcha le refte de l'armée rebelle de 
s'avancer dans les terres dé l'Etat ^8c 
Corne vît avec plaHir dii(|»roître le 
plus grand obftacle qui fe préfentât 
au^Boimencement de fon gouverne- 
înent. 

Outre Philippe Strozz^ ks pluà 
iltuftres prifonniers furent Philippe 
Valori , Antoine-François des Albîzzi , 
Zc Bernard Ganigiani. Ceux ci furent 
conduits à Florence dans le plus hon- 
teux équipage » préfentâ ainfi à Câme> 
& livrés à la fuftice pofur ^tre cbnj- 
damnés comme rebelles« Vitelli retii^ 
Strozzi< dans la citadelle , çn attendant 
que l'Empereui^ décidât de Ion fort. 
Ces filles furent promtêment ex6> 
évités pour éviter tous làs obftaclieii 
«ju'^iiroienc pu apporter la&vcur,ViBk 
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I l . ■.....-■.■ térêt&IWprité^esMinift^PCigdcrJÇjnf 
;i J37« pire* Come regarda cet-évjcnemça^ 
çpmme la véritable époque de &ibu^^ 
yeraineté , & fongea dès ce moment à 
fe dégager des li^ns dans lefquels les 
cirçonftances l'avpient ,tçnu ju(qju'a- 
)prs« Les égards ,(|a'il devoit^aux |)^in-» 
çipaux S^pare^rs qui ayoienr f^vorifé 
fon éledlon ^ & la dépendance d^nç 
laquelle le tepojent )es Minières de 
Charles V», parurent des chaînes trop 
pefantes au génie élevé de ce. jeune 
Frince > qui ne jvouloit plus partageir 
ni la fouvctrain^té ni la gloir^. U cpnw 
jnença do(>c par, refirjsin4re la con^ 
noiffànce des affaires à un très^^etif 
nombre d(S£ gens s^fEdés » pour parvenir 
enfin à être libre & indépendant de 
toute coniid^ratipq.tll jugea auffi que 
<;etpit:le inati>ent ^vor^bl^d'élevcrac 
4'agr4Ddir fa.laçiijlet <$C:4e i^ rendrç 
^au(^ rerpe^t34f :au, dehors que jdan^ 
Ja vjlle, La vi^oir^ de ^qntemurlo, 
-^Qnt[ il epyoyojt ,1^ nouy^le à l'Em- 
pejf€?Mr ;par£vr^d Serriftori, lui eç 
/ourn^ roçjça^fl* ly ui dç^Haïuda Marr 
^rite d'A^w^en nja^i^ge ,>: reÇ- 
cjtifmioA deja -çitidçli^, jarr^tiècatio^ 

jdeî'a^^ deiSifewci^^ §^ de .iMMivreir 
'' ' Philippe 
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du château fous les ordres de VitellU 
Ces trois corps, réunis ai5x milices/ de iJiT* 
la province & à la fadion Pmciatique , 
dévoient agir, enfemble dans Tocca- 
iîon. Le 30 juillet i J37 > il fut publié 
à Florence iine loi qui ordonnoit ^ 
tout citoyen de tenir depuis minuit 
une lumière fur fes fenêtres, fous peine 
de vingt-cinq gros florins d*or. Il étoit 
aufli défendu de fprtir en ville après 
telle heure marquée » fans une permif- 
fion expreffe^ à p«ine d'être dépouillé 
& d'avoir un poing coupé. Quiconque 
ne rentreroit pas ch^z lui , lorfqu'il ar« 
riveroit le moindre bruit en ville > pou- 
voit être tué impunément. Tout con* 
venticule étoit condamné en l'amende 
de cinq cens florins d'or. On jugea cet 
difpofitions les plus propres à ^(Turec 
la tranquillité interne de la ville » tan?* 
dis que la fortune préparoit à Corne 
une viâoire ^u- dehors. La divifiôn 
des fentimens , inconvéniejj^t attaché à 
ces fortes d'emreprifes, la difcorde té* 
/ultante de la difiéretice des intérêts , 
firent prendre à Bacdo V^lori, un d^ 
principaux exilô » lé f^\ je moin^ 
TéfléchL II fe mit à la têfe de quatre^» 
^vingtfflïainaiiBS3enyifoo. P^ein de çon-t 
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fiance furie rtofnbre, les mouvement 
1 J57» ^ <le la faftion Chancelière ^ & fur le ren- 
fort qu'il auroic des gens d'une de fes 
terres , voifine de Prato, il prit le de- 
vant*, partant de Bologne pour fe por- 
ter fur Prato dont il efpérott s'emparer 
par le crédit & l'autorité qu'il y avoir. 
Cette démarche , félon lui, forçoit auffî 
Côme à divifer fes troupes , & pouvoir 
occafionner quelque féditîon dans Flo- 
rence. Philippe Strozzi fuivit ce def- 
feîn. S'étant trouvés prévenus , ils fe 
fortifièrent à Montemurlo j ancien forr 
qiiî étoit alors devenu l'habitation de 
quelques campagnards , mais avanta^f- 
geufement fitué pour la défenfe. Ils y 
furent renforcés par leur fadîon adhé- 
i^ente & par un détachement de huit 
cens hommes qu'y amena Pierre Stroz* 
21; Ces deux corps furent attaqua par 
ks milices de Côme» & difperfés avec 
Faide des milices provinciales de Fré* 
déric de Montauto : le fort, abandonné 
à fa propre défen(ê , fut affiégé par Co* 
lonne, Vitelli »& par les Efpagnols« Phi- 
lippe Strozzi & Valori éy étoient ré* 
fugiés avec les principaux exil& : Pierre 
Strozzi avoit eu feûi le bonheur de 
fe feuver en gagnant iavmomagne« 
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f^hilippe Strozzi , détenu dans la cita-r 
ilelle. Charles reçut avec joie fa nou- ^ J37*. 
Velle de cette viâoire, approuva J'exé- 
cutioh des coupables, &.répôntlit de 
toute fa faVeur au jeune Srincé. U 
l'eût affiifémesit obtenue ir le P^pe n'y 
eût mis obftacle par (es artifices. Çà 
que le Pape eut appris que Côme.étoiit 
élu, & que les Miniftres de J'Empire 
l?avoient confirmé » il fentit que toutes 
les vues qu'il avoit fur la Tofcanèlde* 
venoîent inutiles: malgré xela, il vou**^ 
kit tirer de jcet événement tout l'avau*' 
tage qii^il en ^uvoit attendre. Il fon^^ 
gea donc à lui faire épouferXa nièce» 
Viâoire Farnèfe, pour l'ameupr <au 
terme de fes defirs. D'un autre coté» 
il fe promettoit qu en demandant Mar^^*' 
guérite d'Autridieà l'Empereur pour 
Gdave, l'un de fês nçvwx, il oblr»- 
geroit iCharles à faire un Etat à ce- 
gendre. La conclufion de ces deux Ji3a^ 
riagesihildonnoit toujours l'expeftâ*- 
tive de la TofcaTie^pour Earnèfe^i/auf 
à:donner àCôme un dédommagement 
^aos l!Ekat de l'Eglife : car il furpaf- 
foit infiniment Clémeiit VH dans les 
vues ambitieufes d'agrandir fa famille « 
^ ^ de l!enjriçbir par de puilTaps- do-jt 
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maines. Il fit donc parler du n|ariagi^ 
^Ji7* de fa nièce par le cardinal Gbo , lui 
promettant» en cas de réu(fite« de luir 
rendre le titre de légat de Bologno 
^u'il lui atoit ôté; outre cela , les châ-^ 
teaux que lui avoit xloimes Léon X » 
y ajoutant à titre de fief Gittà-di*Ca£^ 
tello , & les plus riches bénéfices. Ciboi 
ne fut pas féduit par ces promeflès : 
Côme lavoit auffi que la proteâioa 
^ui Pape étoit trop peu importante! 
Aans les circonfiances aâuelles pour 
kiii^étre d'aucun avantage*. Le Pontife 
krité de ce refus, n'ofa cependant pas 
déclarer ouvertement fa penfée ; il fe 
conteQta de faifir toutes les occafions 
de molefter le Prince; impofa dou^ 
blés cfôcimes en Tofcane, fous pré-< 
texte d'avoir .befoin de iecoûrs con-î 
tre le Turc; inquiéta les fujets par des 
interdits , des cenfures. Mais un aâe 
de violence plus décidé» penfa occa^ 
fiônner une rupture ouverte entre Câ-: 
me & le Pontife. Il v avoit en Tof-- 
cane , fur les jconfins oe Pife & de Luc<4 
ques» l'ancien f hôpital d'Âltopafcio ; 
autrefois réfidence d'un Ordre» mais 
îéduit alors à un hofpice de pèlerins 
Je de. pauvres* Les campagnes a4ja^ 
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l»ntes, qui lui appartenoîent, étoient 
des plus fertiles, & fournîflbîent beau- I/J7>" 
coup de comeftibles à la ville' de Flo- 
rénce« La frontière étoit favorable aux 
troubles qu'on pouvoit fufdtei- de cet 
endroit en Tofcane ; ïe patronage en 
fippartenoit à la famille Capponi : 
cne avort même ce droit plus par conf- 
titution de dot que par des privilèges 
obtenus des Pdpes. Ce bénéfice étaiît 
v^nu à vaquer , Cômé jugea qù'^ étoit 
pour lui du plus grand intérêt de le 
pi-ocurer à aine perfonne qui eût fa 
confiance, fl^obtînt des patrons la pré* * 
fentation à ce bénéfice : le Pape lui 
avoit même promis de n'y mettre au- 
cun obftkcle. Mais à peine lé grand-' 
lïiaître fut-il mort, qtfe le Pontife élu?* 
da le droit de préfentation moyennant ' 
des exceptions inulîtées jufqu'alorSi & 
conféra le bénéfice à fon neveu le car- ' 
dînai Farnèfe; Côme" indigné' de cet 
injurieux procédé, & ne pouvant fouf- 
frir' que le .fils' d'un Pierre- Louis qui ' 
Sivovi tenté dis lui enlever la citadelle 
dé Pîfê, eut un domaine auflî impor* 
tant eh Tofcane , Itii en refufa la prîfe 
de pofleffion , ce qui donna lieu aux 
|Aus grands débats de part & d'afutteV^ 
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Corne eut recours à TEmpereur, lé 
^ JJ7» priant de terminer favofablement ce , 
aiSerent , afin de caontrer au Pape 
combiea Chyles avolt à cceujr les in^ , 
térêts du Pringe* 

L'JEmpereur aurpît.defiré Êitîs&îre 
ep partie à 1^ demande de Corne : mais 
outre le^ lenteurs ordinaires à cette, 
Cour , Ic|S artifices ^ les vues intérefr 
f^s des Âf ioiftres gui youloient abaif** . 
fer la grandeur naiilànte. du Prince » 
y. mirent encore d'autres objjacle^* 
î<e m^ri^gp .de Marguerite d'Autri- 
che» & la liberté de Philippe Strozzi« 
étoiept poqr ces Miniftres deux objets 
de la pl^s grande conféquence : le , 
premier, pjarce qu'il i;egArdoit le Pape; 
• l'autre > parce qu'il, s^agiflbit d'ua 
dies plus riches particuliers d'Italie» 
& qqi ofirpit pour fa vie des fpm- . 
mes confidécaoles ; auffi Vîtelli em- . 
pioy oit-il tous fe$ foii^ ppur la déli-* 
vrance de fon prifonnier#Xe Papè^ 
également perfuadé que ja liberté de* 
Strozzi devQÎt abaifl^r Came , emr 
ploya tout aupj^s de»rEmpereur pour . 
1 obtenir^ Charles le fuppofoit corn-, 
pjice du meurtre du duc Alexandre, 
j8c Cranvelle à ce fujet avoic répondji 
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aux etivoyés de Côme, <t un homma 
* niort ne fait plus h guerre >». Il fut ^S3Z^ 
donc ordonné à Vîtelli de le livrer à 
la juftîcie pouj* înftruire fofl procès. 
L'Empereur fut moins décidé fur le 
itiariage de fa fille t il conlidéroit qu'en 
l'accordant à Farnèfe, îl fe verroît 
obligé de lui donner un Etat , mais 
qui n'égalôrbît pas celui de Florence, 
& qu'il étoit ordinaire aux Papes d'afti- 
bitionner de femblables mariages pdui: 
leurs parens* 

Pendant ces incei'titudes , les deuk 

^uiflances qui fe faifoient la guerre en 
iémont, convinrent d'une trêve de' 
trois mois , pour donner lieu à des 
proportions de paix. Pau) III ne 
manqua 4?as d'interpofer fa médiation^ 
l'occafîon lui parut fèvorable pour (b 
faire un mérite auprès de l'Empereur» 
& en obtenir quelques appanages pour 
fes neveux. Dans ces Tuçs,il propofk 
aux deux Monarques un congrès à NI- 
"ce , voulant même s'y rentiye fin! pe^- 
'îfonne malgré fà yleSlefe-, afin de don- 
ner plus d'aôijrité aux affàir'es; Ôh l\& 
conieilla dç ne point mener aVQC lui 
les cardinaux Salviati , Gaddi , Ridolêy 
^ avoient trop déplu à i'EmperinÀ ^ 

3 iij 
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par rapport aux troulMes de FlorenoS 
j J37, La décifion des affaires d'Italie, & par- 
ticulièrement de la Tofcane, fut ré-^ 
fervée au. congrès; mais avant tout, 
* on publia un diplôme de l'Ëiïipeteur; 
£gné à Mon2one le 50 feptembre 
1^37, portant la ratification de l'afte 
de Sifontes. Came auflitôt prit le titijè 
de Duc , dont il n'avoit pas voulu faire 
ufage par déférence pour P£mpereur« 
.Il deHroit auffi fe rendre au congrès, 
mais craignant encore quelques eiprits 
jnécqniens de la vilk» & fe défiant 
aulli de Vitelli, avec qui il avoit eu 
certains démêlés relativement au prix 
de la capturç de Strozzi , & concernant 
^Tautres aâes d'autorité dont il s'ar- 
,xbgeQÎt le droit, il y çnvoya le car-* 
*^4'iwl Cibo avec François Campana, 
^ ion premier fecf étaîre , jhomme ex- 

périmenté dans le manie^ient des af« 
^fkires les plus délicates. Campana étoit 
nttaché à la^aifon Médicis (dès le tems 
du, duc Laurpt» Ils prévinrent i*ar- 
jîvée. duPapé^i &eu^nt le loiUj; il^ex^ 
cuter leurcojmwiifion^ ; . 

. Prérai^î-ement^ il fut arrêté que la 
fertereffe refteroit entre les mains db 
j'J^çr«ur juf^'» çejjiK 1» j:!ttc ^ 
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ioL famille (uiTent plus folidement af- 
fermis dans leur nouvel état , pour JS37^ 
éviter un événement femblable à celui 
du duc Alexandre. Le prix de la cap- 
ture de Strozzi fut fixé à vingt -cinq 
mille ducatSé Vitelli eut fa retraite avec 
le fief de YAmatriccy dans le royaume 
de Naples, pour récompenfe de fes 
fervices. Don Lopez Hurtado eut le 
commandement de la fortereflè » & la 
direélion générale des affaires de Mar*- 
guérite d* Autriche. On régla les dé- 
penfes qu'il y avoit à faire pour la 
ibrterefle , & l'on arrêta qu'il y auroit 
garnifon Efpagnole. Secondement , on 
décida que Philippe Strozzi feroit tou^ 
jours détenu pour lui faire fon pro* 
çè$> malgré les inftances que le Pape ;? 
& le roi de France avoient faites pour 
obtenir fa liberté. Enfin il reftoit à 
terminer l'affaire la plus importante ; 
c'étoit le mariage de Madame d'Au- 
triche, Mais Charles l'avoît déjà pro-* 
mife au Pape pour Odave Farnèfe » 
préfet de Rome : il s'y étoit pour ainfi 
. cire vu forcé par 1^ malheureux fu<S 
xès de la guerre qu'il faifoit à la France, 
'par le danger tte perdre le Milanoi^, 
tpar les troubles de l'Allemagne^ p«: 

B iv 



Digitized by VjOOQIC 



la guerre contwle Turc, enfitï ctarttî 
i J37, feu! codtre tant d'ennemis , fans avoir 
d'argent & fans favoir où en trouver, 
après les refus que les cours d'Arragon 
)uî en avoient faits. Ce parti étoit le 
feul qui pût lui procurer quelques fom- 
mes , & le mettre à même d'en tiret 
des autres Eccléfîaftiques de fesEtatsy 
Ce furent ces raifons qui déterminè- 
rent le congrès à flatuer une trêve de 
dix ans, puifqu'on n'avoît pu parve- 
nir à fixer des articles de paix^ Charles 
fe réferva cependant de donner à Côh 
me une époufe qui lui pkiroit autant 
que fa fille. Le Duc fe prêta pru- 
demment aux circonftances , & ac« 
Hcepta avec tranquillité toutes ces dé- 
,)iJ!)érations. Le cardinal Cibo & Cam- 
pana profitèrent de cette occafion pour 
préfenter les refpeâs de Côme au r(H 
cie France & à la Dauphine ; mais ilâ 
en furent froidement accueillis : car 
h Dauphine prétendoit qu'outre les 
biens allodiaux du duc Alexandre , la 
Xouveraineté de Florence lui étoit auf& 
4iévo{ue ;. ce qui lui faifoit tenir Côme 
pour un ufurpateur depuis fon élec«« 
tion^ Le Pape tranfporté dé joie par 
l^décifioQ de ce mariage j, dUbic avo^ 
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Iteça^ en dot trois^ ceni saille écus , gui 
Sevoîent êtreemployés en tant de fiefs ï>'37r 
dans. la Lombardie ,dans TEtat de TE- 
glife& dans le royaume de Naples.Mar- 
çuerîte d'Autriche , au contraire » ne 
vit quWec douleur la réfolutîdn.de 
fon père : elle aVoît même tâché de s'y 
oppofer par un fecrftaire gd'elle atoit 
expédié à Nice Jjour cet effet. Cette 
Princefle n'étoit âgée que de quînze 
ans ; elle aimoit paffiorinément la Tof- 
cane , ou.elle i^aVoît éprouve que des 
déférences & de larnîtië; L^coïnte 
de Sifontes lui ^voit établi une réfr- , ,^^ 
4mc& à IVatô r *)ù le duc CÔtoe^a h ^ j r 
^èfô lui marqùoîertt tous les* ëgar& ' " 
qu'ils dévoient à fort, rang & à fon 
père. Ils ne vouloîfent pa$ inmns raé- 
^titer fa bienveiUaflé&^ la politique 
'de Charleé V méc(^enta cette ï^rin» 
ttedey e^ ne rendit f^-noh plust l^aiP» 
Dè& heuret^, cémmê^n te verfà-pi» 
U fuite de cette Hlfioife. 
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CHAPITRE II. 

Corne établit un rumvel &rdr€ dans te 
gouvernement de la ville j fait élever 
de^ fonerejfes pour la sûreté dt 

. rEtat i yopfo/i à Vaptbition dtt 
Fape. Départ de M^da^ie d^Aun- 
triche^ Mort de Philippe Stro^^i^ 
Mariage du Du^ avec Eléonore dt 
Tolède^ Révolte de Pérous(e^ Interdit 

, 4f Florewcè»;\ ;:; i 

iJufÉtoWN^JiBîfT €ç ^Titellrctaîirm 
Je Dac 4^un redoaiiEible adv^^r&ii^, & 
.caliq^ les foupcpf)l^^'iI enavoit cou» 
xerntnt kpcrkmne de ScFQZXu.Dott 
JLop^ HurMa.pFÎt Ieçoipjcnai>4einene 
4e ta fortereiTe^Ajuif) l'f^S» Il étoie 
.arrivai Florie^f prer(ik îfei iie^^î^Viei^ 
icmx notilSé 4eç leciref 4i $r^ç^ a» 
Duc & au Sénàti L^objet^^SitOii^Oti 
éroit de publier la ratification de l'aâe 
-de Stfontes» Cette commiffion exé- 
cutée avec îes Jbnnalkés requifes, lui 
concilia raitiour>& les égards de toute 
la ville. Il en fut encore plus confi- 
déré^ en faiff^ic forcir de k Tofcaa^ 
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'les troupes Efpagnoles. Loin de s'ac- 
corder avec la ville, elles y caufoient *JJj8t 
'<ïe fréquens défordres & du dommage. 
Corne délivra le peuple de ces crain- 
tes, moyennant quelques fommes qu'il 
<lébour(a pour leur départ. Philippe 
Strozzi , au contraire, craignit davan* 
tage du changement de commandant, 
& tomba dans une férieufe maladie. 
Ses protedeurs n*en firent que plus 
d'inftances pour fa liberté , offrant des 
fommes confidérables. Corne voyant 
les Miiiifttes de Charles V trop fen- 
fibles à cet appât , ne put s'empêcher 
de dire au marquis de Vafto : « fans 
^ doute que je fuis aâuellement Stroz« 
» zi , & qu'il eft duc de Florence ; pour- 
» quoi cette étrange partialité » f Mais 
ils ne purent porter TEmpereur à chan^ 
ger de partie Côme n'étoit pas moins 
agité par l'incertitude où l'avoît laiffé 
<3harles au fujet de l'époufe qu'il lui 
deftinott. Le Pape ne ceifoit de rap*- 
peler fa nièce par le moyen des Mi« 
lîiftres. Doria particulièrement , ap- 
puyoît fur ce parti. Côme defiroît une 
*Princeflè d'un rang îUuftre, & qui, ou* 
tre (à grande naiflànce , lui procurât un 
iléfenteur avec lequel fâ fouveraineié 

Bvj 
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fût à l'abri de toute attetme«rDans eé 

l^^8, deflein , il faifoit preffer l'Empereur 

de lui donner une promte réfolution» 

ayant en vue la duchefle douairière 

de- Milan > la fille du roi de Pologne* 

héritière^ du duché de Bari , ou une 

autre fille naturelle de Charles V qu'on 

difoit être en Efpagne. Mais ces vues 

ne l'empéchoiem pas de fe donner tout 

entier au foin de (on Etat : il vouloir 

y établir la tranquillité & un nouvel 

ordre dans Padminiftration. Pour Car 

tisfaire les claflès des citoyens qui de^ 

voient avoir partauconfeil des deux 

cens ^ & aox autres charges inférieures 

de lamagifirature» il ordonna que cha^^ 

cun lui apportât le dénombrement des 

perfonnes & des biens de fa famille > 

il leur rendit alors toute juftice pof^ 

£ble»en fe conformant à la réfor-me 

de 15*32. Il établit auffi des commiC» 

iàires qu'il chargea de veiller aux trou?» 

bles occafionnés par les faâions de Pif- 

|:oîa,d'eaéteindre jufqu'aanom ,& dV 

^iger des féditieux une fomme confidé« 

xabl^ pour gage de leur tranquillité. Il 

accoutuma les Magifirats à plus de fu^ 

ibordination à fes volontés, les obllr 

ffiant de rinftruire de toutes Ie$ af^- 
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filtres, & de oe rien décider fans fon 
avi$# Cette autorité qu'il prenoit peu ^S3^ 
à peu , malgré les borrves qu'on avoic. 
voulu y mettre à fon éledion.aigrkt 
i^it les citofyens » & lui infpiroit plus 
de méfiance de leur partr il fe réferva 
donc encore plus la eonnoiflance des 
afïaires^ fe repofant fur les avis da 
Cardinal & de fes fecrét-aires, & laiflànç 
les afi^ires peu in>portantes aux confeil- 
krs ordinaires i- du refte , Jeur permet- 
tant de s'occuper des nouvelles » & de 
raifonner à leur loifîr fur les événement 
publics de l'Europe. Ces changemens 
furent fui vis d'une impoCtion de fcpt 
pour cent, fur touc , parce que l'ar-* 
gent lui devenoit trop nécefTaire pour 
s'afièrmir intérieurement, & fe faire 
refpeûer au dehors. Attentif à fa con- 
fervation , il ne négligeoitpas les moin- 
dres détails des affaires criminelles , vou- 
lant connoitre les difpofitions de ceux 
qui lui étoient le plus fufpeâs , punif- 
fant même févèrement les propos équir' 
voques» Il défendit aux nembreufes 
confréries d^ la ville de s'aflembler 
fans une permii&on expreffe de (à part» 
rétablit le fort de S. Miniato, que la 
^épublâqiOQ .ayoit &it conftruire peoe* 
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daritledège dé Florence, maisabâH^ 
''i'iS. donné depuis, & y mit une garnifoil 
jpour tenir la ville en bride de ce cô- 
té-là. 

L'Empereur ayant pris le parti d'en- 
voyer Madame d'Autriche à Rome 
toour conclure fon mariage avec Odavc 
r arnèfe , don Lopez eut ordre de l'ac- 
compagner» de la fervir en qualité de 
tnajordome, de prendre foin de tous 
fes intérêts, & défaire remplir aux Far^ 
nèfe toutes les conditions arrêtées aveé 
tux. Don Juan de Luna fut nomn^pour 
jprendre le commandement de la for- 
terefle : il y entra enfuîn ifjS. Lo- 
pez fe rendit à Prato chez la Ducheflè * 
difpofa tout pour fon départ. Elle fe 
mit en route au mois d'oéèobre. Côme 
f accompagna jufque fur fes frontières, 
& le cardinal Citx> la fuivk jufqu'à 
Sienne. Elle & toute fa fuite gardèrent 
les habits de deuil qui avoient été pris 
i la mort d'Alexandre : & tout le cor- 
tège entra à Rome avec ce lugubre 
appareil. Elle fut préfen^e au Pape , 
vêtue de brocard noir , fuîvie de toutes 
4es dames de fa Cour , lefquelles étoient 
^n robe de velours noir. Cette Prin- 
ceflè» il a&âionnée à k To^ne> prk 
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Routes les mefures poflibles pour tà^ 
mener le Pape à des difpofitîons plus XJjS* 
favorables envers le Duc : malgré cela , 
Corne en éprouva toujours de mauvais 
procédés ; car • outre les motifs d'in« 
dignacion qu'il en avoit eus dans l'af- 
faire d'Attopafcio^ affaire qui étoit en* 
core enlitige»il voyoit fa patience prêt 
-qu'épuifée par les vues ambitieufes qu^ 
}e Pontife avoit d'agrandir fa famille* 
Le Pape, informé que la menfe épiC* 
çopale de Mafia avoit quelques ancien* 
lies prétentio{)s for une partieaiTex coniV 
dérabte de l'état de PiombHio^^ transféra 
cet évecbé a^ cardinal Farnèfe y (ont 
neveu , dans le deÔeln de hive valoir » 
lorfqu'il feroit tems, ces prétentions 
contre la Matfon Appiano qui en étoit 
4Bn pofièffioa: Cette feigneurie; ayaijt 
jeté ufurpée par les Appiaio fur 1^ ré- 
fniblique d^Pifejf la fépuWique de Flpr 
Tcnce y avoit des droits plus légitime^ 
^ue perfonne. Auffi Léon X avoit-it 
le deflein de la recouvrer » fi la mort 
pe favcnt prévenu. Côme craignit u^ 
vqiÇm ^ufli ambitieux que Farnèfe , if 
4e9ia^a à Charles V & à fes Mkiifi- 
tre^ .4* ^y oppQfer : maïs; le Poïîti% 
m^ (%:m pas Â^M firfc^ite ûq^t 
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veaux tf oubfes. Avant fon éleâloh 1^ 
^Si^* là papauté, il avoir déjà quelque cor- 
refpofldance particulière à Lacques, & 
ménageoit à Rome les intérêts de cette 
République. Devenu pape , il eut pou^ 
file la méoie bienve^laiice ; de forte, 
que, paflant par cette vHle pour fe 
rendre au congrès de Nice , il woit 
mis tous les citoyens dans fes intérêts 
en les aflurant de toute fon^ amitié & 
de fa protectton. Cette ville, devenue 
infolente par l'efpoîr de cet appui , ne 
manqua aucune occâ^ôn de itiolefter 
le Duc avec hauteur, lui chercha des 
querelles fur les limites des frontières, 
éc molefta (es fu}ets par des incurfions 
& des déprédations réitérées. Le Pape 
étoit encore irrité de nouveau contre 
le cardinat Cibo qui , au congrès de 
Nice , s'éroît oppofé au mariage de* fa 
liièce , & avoit diflitiadé à Came de 
l'époufer. Irrité davantage par ce nou- 
veau grief, il engagea Lucques à fairâ 
la guerre à la marqaife de Mafia, pa» 
rente du Cardinal , fous prétexte d'urt 
droit feigneurial fur quelques maovaii^ 
fes chaumières. Le Duc cràignk que 
iet incendie ne fe portât plus \o\tfkii 
^ fecilitât aux ejûlé^k moyen-di coik ^ 
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ter quelques mouvenrens erf Tofcare.- 
Il envoya Colonne à Pietrafanta avec 1538^ 
des troupes fuffifantes , & fît partir l'évê» 
que d'Aquila pour agir à Lacques au 
nom du marquis de Vafto/ II y joignit 
un de Tes fecrécaires *, dénonçant à 
la République» que , fi elle ne voulok 
pas s'arranger, il feroit obligé de l'y 
.contraindre, ^u l'étroite relation qu'il 
avoit avec le cardinal Cibo , tant par 
la parenté que par ta protedion. qu'H 
lui avoit aceorxîée, & que telle étoit 
^uff\ l'intention de FEmpereur* Le 
compromis fait par les parties belli- 
gérantes , en fe rapportant à ia décifion 
du marquis de Vafto , appaife le troi»» 
ble, mais non le Pontife qui voulut es 
même ttms fe venger de Campana. If 
l'accufa donc de mauvaife foi auprès 
des Miniftres de l'£mpereiitry& che^ 
cha à le rendre fufpeâ au Duc même* 
Il ne fit pas moins^ d'inftanee pour Iç 
.relâchement de Philippe Stro^ii, mit 
tout en ufage auprès du marquis d'A* 
guilar & de don Juânp de Luna y ten- 
tant leur cupidité par des fommes con* 
fidérables» & voulant auifi ébranler pat 
cet appât la fermeté de Charles au mo^ 
^nn de fon plus grand befoint: 
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La légèreté avec laquelle on avoîc 
^Si^é inflruit le procès de Stro2zi» les égards 
^ue don de Luna avoit pour lui , mon*^ 
troienc clairement au Duc que les pro- 
tecteurs de ce rebelle efpéroient le fau^- 
Ver en temporifant. Mais Côme fit de 
nouvelles infiances auprès de Charles : 
& il fut en6n ordonné que Strozzi fe-^ 
foit livré aux gens du Duc pour en 
être âifpofé félon les loix de la ville» 
Côme & de Luna prirent jour pour 
faire entrer dans la forterefle les mi« 
niftres de la jufiice » procéder le plut 
rigoureufement à l'interrogatoire du 
f)i'ifonnier» deVânt des témoins refpec* 
iableâ, & prononcer la fentence réfut 
tante de l'infiruâion du procès crimi* 
ueL La porte de Strozzi fut trouvée 
fermée : on louvrit de force : il étoît 
ietendu à terre, baignant dans fon fang* 
Il avoit à côté de lui deux épées nues , 
Irofanglantées à la pointe : on en ap- 
|)erçut «ne troiHème fur un buffet ^ & 
dans le fourreau. Un papier écrit de 
fa main, trempé de farig , expofoit les 
raifons juftificatives de la conduite , de 
chargeoit plufieurs perfonnes de fon 
malheur, entr'autres, le cardinal Cibo« 
21 Y -diipofok auifi de fes biens p«e 
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^arme (Je teftatnent, nommoit le lieu 

où il vouloir être inhumé* femetcioit .aj3^ 
don de Luna de Tes bons procédés ) SCs 
fefaifant gloire de mourir Comme Ca.-^ 
ton , il exnortoit les Cens, par ce veçs . ^ . 
de Virgile t à venger ik mort* • ^ > -' 

EofOrîare aliquis nofiris ex ojjihus lâtofi 

Cette mort affeâa d'autant plus là 
ville, que Vincent, un de fes fils, étoit 
devenu fou, défefpéré de ne pas trou-* 
ver le n^oyen de tuer le Duc. Il njgi^' 
parloit dans/a frér^éfie que de poifoçtf 
^ de poignards. On crut que c'étoient 
^e marquis de Vafto & don de Luna qui 
i'avoient fait tuer fecrètement , aptèai 
4'avoir déterniiné.à ce fuicid^ fiipulé, 
jpour lui épargner le5 toprmens Çc f^ 
•honte d'i^e exécutipn publique. Quoi 
]qu il en foit , il eft très-vrai que;Charl€!S 
iV], à la nouvelle dç cette mojrt ^ 4*? 
:Cn. fouri^qt, ce puiflent Sqîr ainfî toui 
^iPcstruieoûsWl , 
3 La . Çttc: avoiÉ toiujoui^ . regard! 
Strozzi comme un rival redoutable^. 
Cet évKneAient nie M caufa pas de dé* 
^ilaifir, Plus libre de veiller à fa propre 
çerfonne & à fon domaine, il fit bâjtip 
^Ïbu:te(eire46 Fi^Qia^cdUi^AceùJ^ 



Digitized by VjOOQIC 



44 H f s T b t it » 

villes où la difcôrde n^étoît que comme 

tlj^S. tin feu caché fous la cendre, & qiii 

' étoient ^lus expdfées qu'aucune autre , 

aux furprifes où aux attaques de Ten^ 

A^^^. nemî; Lai guerre que le Pape prfparoît 

contre k duc d^Urbin pour lui enlever 

le duché de Camerino & le donner à 

Oâave Farnèfe, les différens qui fuV 

fîftoient avec le duc de Ferrate , obli- 

.geoient Gôme à être contiriuellemerit 

attentif pour fe garantir des entreprifels 

du Pape, dont il connoîflbit bien les 

vues. Afin de lui ôter toute occafioh 

de l'inquiéter davantage au fujet du 

ihariagé de fa nièce, il preflà l'Èmpe- 

^i^eur de lui donner l'époufe qu'il ju« 

^éeroît convenable. Prévenu que Pierre 

ce Tolède , vice-roî'tle Naples , voùlofe 

"placer une de ks filles, & qu'il avoit 

tait agir le régent Figuera auprès de 

l'Empereur, poiir le déterminer à fa-^ 

Voriferfes Vues, -Côme alfa au-devant 

de la décifîon de Chartes ^jf^'il pre^ 

fentoit déterminé ï ce parti r&^ en fit 

4a demande lui-mênne. î:^v ' '; 

Don p. de Tolètle , caidet des duc» 

d'Albe, d'une famille qui remontoit 

aux anciens rois de Caftille , étoit mari 

^^fàs de ViUafirança , fief qa'il avoit hA 
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t^ de dona Marie Oforia, fa première 
{çmme. li avoic de ce mariage quatre ^Si9ji 
filles nubiles. Il deGroic placer la pre- 
mière, dona Ifabelle, avec le duc de. 
f^lorence. Comme lé duc Alexandre 
ayoit lui-même conftitué la dot de 
iy[arguerite d'Autriche, le Vice -roi. 
djsmandoic aufli que Corne dotât dona ^ 
Ifabelle «de quatre-vingt mille ducats* 
Le Duf rejeta hautement cette pro- 
Ppfition , voubnjt ayoir le choix dans 
les quatre fœurs. P'ai].leurs il allégua 
la différencjB qu'il y avçit, jie. la fille . 
d'un Empereur à cjeHe d'up Vice-roi ; 
Sf, pouvoit d'autant moins fe rjéfoudre 
à lui coiiflituer fa dot, que le Pape lui 
en oiFroic unç aîTez çonjidérable pour 
ïa nièce* L'approbation que Chaj^Jes 
dpnnoît à ce mariage , les démarches 
«les Miniflres firent obtenir au Duc le { 
choix de çeMe qui Igii plairoit^ à coa* 
dition cependant qu*il conviçndroit 
» avec le Vice-roi de la dot qu'il lui 
conftîtuoit. Came préféra )a féconde, 
dona Eléonore, Sur le champ le Duc 
envoya^ N a pies des perfonni&s chargées 
de pouvoirs > pour arrêter avec un ju- 
jrifconfulte qu'on leur donna» les ar- 
ticles du mariage^ En qualité de £àar^ 
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^s de procuration de la part du Duc , îi*^ 
it J5^» dévoient tout terminer & accompagner 
Tépoufe future à Livourne. On fixa' 
donc la dot que faifoit le l3uc, à la fom* 
me de vingt mille ducats; &, après en 
avoir articulé le paiement fîmulé, elle 
fût avouée au nom du Duc. L'ufufruît 
de la dot fut arrêté à dix mille ducats 
cfn faveur de la nouvelle époufe , outre 
un don de vingt mille autres en aug- 
mentation de dot ; ce qui faifoit en 
tout cinquante mille ducats. Le con« 
trat fut paiTé le ^p mars lysp- 

Pendant iju'on traitoit cette âffaïref 
k Duc vifita lui-même la ville & les 

Softes les plus importans de la bafle 
"ofcane, afin de connoître & de cor-; 
rïger promtcment les abus que les dé- ' 
Éiftres & les révolutions dé l'État y* 
avoient introduits. Le Vrai moyen étoit ' 
dé les rappeler à un ordre* plus con^ 
venabie aux maximes & aux intérét$ 
du gouvernement. Il fit faire une vili-' 
re générale de toutes les places, ordon-^ 
na les réparations des murailles dégra-' 
dées; &j voulant ménager les intérctfi 
généraux autant que lés jfîens propres , i!' 
envoya des cammiffaîres pour afTeoir 
les tailles & régler avec plus d^unifor-? 
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mité les autres impofîtions. Pife, plus 
que toute autre ville , eut lieu de fe féli- jy^Qé 
citer de fa préfence & de fesprécautions^ 
Il en augmenta les fortifications, fit ré*, 
parer les dommages de ce plat pays»^ 
chargeant un magifirat de veiller parti* 
culièrement à cette operatiotu De Pi(e 
ii pafTa à Volterra par la colline : & de 
retour à Florence, il fit un autre voyage 
à Pife » par rapport à fa future époufe: 
Elle s'étoit embarquée fur les galères 
dé Naples. Don Garcia de Tolède» fcm 
frère , l'accoropagnoit. Arrivée à ii- 
vourne, le Duc la reçut avec l'appa- 
reil dû à fon rang. Sa réception fu6 
encore plus brillante à Florence où la 
xnère> les parens du Duc, la noblefle 
kii fendirent les plus grands honneur! 
& lui mm'quèrent toute leur joie. Char^ 
les V envoya le commandeur Mofquirft 
i Florence pour lui fai^e les <:ompii*# 
mens ordinaires dans de femblables 
circonftances. Mats la joie publique fiit 
bientôt troublée par l'horrible cherté 
qui furvint cette année^là. Le Duc en<* 
voy a acheter des grains en Sicile, à 
Napks & en divers endroits de r£ta<- 
He. On alloit être réduit à la plus ex-^ 
ttéme difette de vivres » parce que ia lé^ 
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coite avoit totalement manqué, L*Eiîif 
ilj-^p, pereur permit l'exportation hors àé$ 
ùs royaumes^ & la cherté du grain fut 
. bientôt (uivie de la plus grande abon? 
dance dans la République. Le peupla 
iutfoiilagé, le Duc fatisfait: néanmoins: 
U eut d'autres fu jets d'inquiétudes. 
* Ce mariage avoit établi la plus étroite 
^itié entre Come ^ le Vice -roi ; 
leurs intérêts étoient devenus communs 
i la Cour ; mais tous les rivaux ou en- 
nemis du Vice- roi devinrent auffi par- 
là ceux du Duc. Les marquis de .V ado > 
d'Aguilar» don Juan de Luna & réu-? 
cirent & cherchèrent à Je molefter ea 
tout ce qui dépendoiit de teUr minif- 
tère. Le premier foutenoit la vi^Ie de 
Lucques dans fes infolens procédés » 
autorifoit fes incurfions fur les con- 
fins de la Tofcane ; il y envoyoit même 
des troupes y. prendre lejirs cantonne* 
xneos. Le fécond animait le Pape dan^ 
les mauvaifes difpo/itioxis où il étoit 
contre le Duc, & îqftifioit les moti& 
de cette haine à la Coun Le troifièmet 
lie ceflbit de vexer Cdme par de per 
tits chagrins , donnantaux deux amre« 
les mcMudies détailsde {es aâions , po^ 
lâcher de le décréditer aupi:è3 de Cbar<. 

les^ 
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léSk Lç cardinal Cibo qui voyoit avec 

peine le ÎDuc fe fouftr,aire à fes avis, ^S39* 

Ce joignit aufli » quoique fecrètennent , 

aux autres minières de l'£mpereur pouc 

les mêmes vues. Un événeroentne tarda 

pas à démafquer les difponcions de Gi^ 

bo. Marguerite d'Autriche, partant 

pour Rome , voulu t emmener avec elle 

Jules, fils natareKdu feu duc Alexan* 

dre ; mais Corne , ne voulant pas que 

ie Pape eût à fa difpofition celui qqi 

avoit été coj^me Ton concurrent à la 

fouvermneté , avoit fortement recoo^ 

mandé au cardinal Cibo de ramener 

ce jeune homme » lorfqu'il aurolt 

accompagné là Princefle jufqu'aux 

frontières de la Tofcane : il vouloil^ 

le confier à la. garde de Marie, ia 

mère. Cibb ramena JuHen, mais le tO' 

tint auprès de foi. Cômc crut d'abord* 

que c'étoit par affédion , & n'en fut * 

nuUenient inquiet. Mais il s'apperçut 

que le Cardinal & les anciens fervi* 

teurs d'Alexandre faifoient au jeune 

homme une amitié particulière, y jo> 

gpaat même quelques propos hardis» 

Cela lui donna d'autant plus de foup«- 

çons que quelques-uns des premiers cii» 

toyens l'en avertirent plufîeuts foi& H * 

^Qm€ L C 
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réfofait dcMic de ne pas le rappeler, dé 
^Si^' peur d'être chaîné de quelqu'accufar 
tum> fi Julien venoîrà mourir par une 
£râe de (a fisible fancé ou. par toute 
autre raifon. Dès qu'il eut découvert les 
dUpofitions de Cibo, & qu II eut acquis 
avec toute la circonfjpeétion poffible 
les preuves de fa noirceur^ des faoilef- 
<és qu'il imaginottt des correfpondaiv 
ces (êcrèces qu'il ménageoit pour lui 
occafioonw des embarras, il lui ôta 
fur le ohamp toute fa confiance & l'é^ 
lotgmv des a£Eûres* Cibo crut pouvoir 
fe venger en répmidant que Corne 
avoir- voulu: (aire empoifonner Julien 
par un apothicaire, & quec'éroie pour 
*cecte vaifon qu'il le retenoit auprès de 
foi. On remit à Charles V la connoif- 
Êince de cette aftairew La fàudkté de 
l'accufation ayant été inconnue , Cibo 
&c contraint de fe retirer de Florence 
avec beaucoup de bienfaits du Duc » 
mais ayant un peu perdu du côté de 
l'honneur. Don^ de lîuiia que TEaipe-i- 
f eur avoitchargédedécoQvrir la vérité, 
fit tout ceq«*il pue poor^q;ner au 
Cardiâal la honte de cecte impofture^ 
de tâcha:, {»ar tous les moyet» , ^enga^ 
:2ee Chattwàferemir&à Flosence, où 
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fil prèfénce étojt dôvémie néccflaîre. Il 
lui repréfentoit h foibleffe du gouvèr- 1/3 ?• 
netnent de cette République , les tra- 
mes des exilés qui s'étoient réunis à 
la Mirande» les entreprifes du Pape quî 
cherchoit, plus que tout autre , à trou- 
blca* te repos de fa Tofcane. En effet , ce 
Pontife venoit d y ipîpofer deux nou- 
velles décimes » tandis que les deux au<9 
très n'étoient pas encore payées : mais* - 
Fextrême difette retarda la perception 
des unes & des autres. 

Le Duc touchoit à ta fin du bail 
de trois ans qu^il avoit provîfoirement 
paflK avec Sîfontés pour arrêter un fixe 
à Madame d'Autriche fur l'hérédité 
du duc Alexandre. Le Pape prit toutes 
les mefures poflîbles pour être chargé 
de liquider ces intérêts, & en évoquer 
I^ connoiflànce aux tribunaux de Ro- 
me; mais^ Corne prévint à cet égard 
Chartes V Se fes MÎAiftreis , de forte 
qu'il fut ftatué que tes deux parties 
s'en rapporteroient au jugement ar- 
bitral de l'Empereur, En conféquencei 
6n kri envoya de§ juriftonfultes chargée 
dt feîftrvalôîr tes intérêts refpeétifs; Û& 
vêque d'Aquilà fût nommé pour fouf 
tèïiircu3c4eMadame,& Ange Nico* 

Cij 
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lini ceux du Duc- L'Europe jouîflbît 
j CAO, d'une efp^ce de tranquillité par ia trêve 
faîte entre Charles V & François I. 
La ceffion paiiible du Milanois la ren-» 
doit encore ^plus agréaWiBt Tous les 
foins du Pape & de l'Empereuravoient 
pour objet de former une ligue contre 
le Turc qui menaçoit déjà la Hongrie, 
& infeftoit les côtes de la Sicile : mais 
on fe propofoit auffi de fatisfaire nom-* 
I^re de provinces qui fous ce prétexte 
avoient été foulées par les exadions des 
Miniftresdç l'Empereur & de ceux du 
Pape. Pour donner donc une apparence 
plus importante à cette confédération , 
Charles V envoya à Venife le marquis 
de Vafto avec grand appareil» dans les 
vues d'y faire encrer cette Républi- 
que ; mais Venife aima mieux être en 
paix avec le Turc pour fa propre sû- 
reté. Toutes les 'provinces fournies a 
l'Empereur ne s'en laifsèrent pas im« 
pofer par ces apparences. Il s'éleva 
des troubles en Flandre ; la ville de 
Gand fut la première à fç révolter. 
Charles fut obligé de partir d'Efpa* 
gne » & de fe rendre promtement en 
cette contrée. François I lui offrit un 
libre paflfage » & le reçut avec b^Ur 
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coup d'accueil à Paris. L^entrevue de 
ces deux puifTans Monarques^ aupa^ ^S^* 
ravant ennemis. irréconciliables^ attira 
Tattention de toute r£urope.'Le Pape 
expédia fon neveu Alexandre à Paris^ 
avec le caraâère de légat, ne voulant pas 
laiflèr oublier les intérêts des Famèfé 
dans cette occafion. L'évéque d' Aquila 
& Nicolinis'y préfentèrent à J'Empe^ 
reur pour Haifeire dont itsétoient chaf- 
-gés» Charles* fe réferva'^ prononcée 
£ir l'objet de ces intérêts, loffqu'il fe- 
roit en Flandre. Du reÛe il approuva 
la conduite que Côme avoit tenue à 
Fégard deQbo^ & coiffentit que ce- 
lui-ci fe retirât de Florence* 

Pendant que l'Empereur réprimoic 
tn Flandre Taudacerdè fe$ fia jets re^ 
voUés» le foulevement de Péroiae, 
. occafionné par tes mêmes moti&> og« 
çupoit entièrement le Pape , S( donnott 
au Duc occaGon d'être fur fes gardes. 
Cette ville s'étoit révoltée en 1578 
ibus Gr^oireXr, & z^oh &itfcifli(Hi 
avec les Etats de l'Eglife » à caufe des 
impofitions exorbitantes dont la chaP' 
goient les Papes. Après un an de guer- 
re • elle étoit rentrée dans lobéiflance 
«r I j 75) , fous Ujbain VI. Entr'autres 

C ii j 
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■ ■ articles de fa foumiflion , il avott été 

J^^o. arrêta que la ville pourroit fe pour- 
voir de fel QÙ bon lui fcmbleroic , & 
Je dîftribi»5r à fort gré dans fon terri- 
fom* /Eugène IV voulut qufe ia ville 
|>rît fon jfel de la Chambre Apoftolique» 
fiQ même prix qu'elle avoir coutume 
ile le prendre ailleurs. Paul lU avoit 
Jnis une âugmématbn afièz forte fuir 
Je prbc de ce fis! • & outre eelaavoic 
impoCé de grèfles dontrilnitions à Pé- 
•fpuze» tatit «n argent qu'en foldats. 
iï^atigilée de ces vexations onértufies , 
'dont elle fouffiroit extrêmement ^^elle 
avoit phifieilts ibis demandé eu four- 
la^ement; dfnais on avdc ire)eté &s 
:ibuahcés avec hauteur & mépris. Les 
-«fprits irrités fe révoltèrent donc oa- 
.ycrtement. Ces mouvemens qui inté* 
liefloient ks putflànces de ritalie , m6- . 
jfîtoient particulièrement l'attention de 
.Côme : il ne tarda pas if envoyer une 
fripée d'obfervation fur les frontières. 
Pérouzé étoit avantagerfcmrat fituSe 
'pour la défenfe. Munie de vivres 8c 
de troupes» elle efpéroît tenir long« 
-tems contre l'armée du Pape qui ta 
:inenaçoît. Le Dik: avoit à fon fervice 
:]^o4olfe;Baglioni > dont la famille avok 
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4iut!{6fots dominé à P^roufee» & y étok 
«Qcoré tpès^chéne. Le p»ip)c dectum- ip^Q* 
*da fiaglic^. Le -«efus de ton fecvice 
énmtxpiapé, le Duc ne pouvoir le 
<retemr faas injuftke : il lui perœk 
donc 4e fe rétif ^ , à condition qu'U 
ne ièfviroît'ni i^ontpelul» m contre 
FEmpef^eur. Péroiœe % dans ces ctr«- 
'Conranees, eut recours à Charles V 
•par l'ent-pemife du J)ac^ leur envoya 
^cbeomundépiite. Us fftant de ré- 
tablir la tranquillité dans la ville » #C 
de mêinteair iss privilèges. Le Pape» 
au contraire, peniftoit dans la ferme 
fâbtuâtkm de plutôt rKiiuer tous les^MH 
^làrds qse de eompoiÏMr avec Tes foje». 
Meilleurs il prévoyokavec p4ai(ir que 
4î le feu de la guerre éclatoic en Ita- 
'lie , il fe communiquerok i^ceflàive-* 
ment ^aux Etats voifins. Le I^, de 
Ton cèté » cfâfgnant ^e Von^e ne 
^Cfevlt fur 4è6 domines , en ^iverôc 
Charles V, lui repFéfenta k ^ngec 
'fous le piiBt de vue le plus ikè& » 
^& combien îi étoit néceflaire^d^étouf- 
îfer ce feu i Ton principe mêtfte ; que 
Vil ne pouvoir y réuffir , il ne dcvxnt 
pas balancer à prendre ouvertement 
rérou^e fous fa proteâion , de peur 

C iv 
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que cette ville ne fe jetât dans tè parti 
1/40. des François ^& ne .devînt une autre 
Mirande; mais qu'il falloit ne coal^ 
muniquer ces vues qu'à une perfonne 
qui aur(Mt à cœur les intérêts de S% 
Wajeftéé/Gàmç auffi ambitiwx que 
Paul IIÎ, lui aùroit peut-être- oppofé 
fc^. prci^i^ces ^rmes ; mais Charles V 
crut quà^e moyen d'éteindre ce feu » 
éti)it de tie pas fe mêler dans cette 
affaire. Il engagea donc le Duc à laif» 
fer là Pérouie , & recommanda au Pape 
d'être tranquille, La fortune fe déclara 
pour le plus fort; le territoire de Pé* 
rouze fut ravagé; les citoyens prirent 
le parti de fe, retirer, & le Duc relia 
«xppfé aux foupçons & à la vengeance 
du Pape. Pendant le iîège de cette 
vUle y il avoit été écrit ou fuppqfé une 
lettre par laquelle on avertiflbit le Pon- 
tife que les aflîégés avoient envoyé 
un député à l'Empereur » & lui offi-oienc 
la ville de concert avec leDuc»com« 
me ayant été dépendante^ l'Empire 
dès les tems les plus éloignes. Rodolfe 
Baglioni devoit félon leur demande 
en être le gouverneur , & renaettre 
tous les ans à Charles quinze mille 
ducats à titre de cens.^ Le Pape aq 
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manqua pas de fe fervir par la fuite ■' 1 j 
de cette lettre Vraie oU.'faufle, pour ij^o, 
preuve authentique des mauvaifes dif- 
pbfitions où le J)uc étoit à fon égard. 
JLe Duc harcelé par cette animofité 
du Fape , étoit encore idquiété d'un 
autre côté par f 1-autorité fupérieure 
qu'^ôit le marquis de Vafto. Celui-cî 
fit pafièr du territoire de Lucques dans 
celui de Florence, quatorze cens EC; 
pagnolspour y prendre leur quartier > 
fous prétexte d'attendre rie moment 
de s'embarquer pour la Sicile. Côme 
n'eut d'autre' moyen de fe délivrer 
de ces troupes qu'en débburfant dé 
Fargent. Mais inftruit par tant de pei- 
nes & d'inquiétudes, il ofa fe dire à 
lui-même que fa fouverainecé s'axer- 
mi0ant de plus eti plus, il falloit aufli 
montrer plus de harrdiefle contre !çS 
attaques de Tes ennemis. Alors il mon- 
tra à fes fujecs qu'il favoit trouver fa 
sûreté en lui feul , & fe défendre con- 
tre tout aggrefleur. Afin de donner 
plus d'éclat à fa dignité, il transféra fa 
réfidence du vieux palais de Médicis 
dans celui ide l'ancienne République, 
penfant que le peuple perdroit plus 
&cilemcnt te fouvenir de la liberté. 

Çv 
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n'ayant plus occafion de fixer iès r^*^ 
ij^o. gards fur des murs qui la lui rappe* 
loienr. Ce nouveau £îjour fut oroé 
avec tout le fafte imaginable. La Du* 
chefle en augmenu encore les délices » 
en y joignant des jardins fu(pendus 
' qui firent l'admiration de toute Ja ville. 
Cette Princcfle accoucbô le 3 avril 
d'une fille qui fut nommée Marie. Le 
Duc voulut qu'on fuivît en cette oc- 
cadon les anciens ufages de la Maifon 
de Médicis, * fur-tt)ut ce qu'avoit 
fait Laurent , duc d'Urbin » à la naif- 
f^nce de Catherine , ^d^upbine de 
France. Il prit pour tenir l'en&fit les 
Direâeurs des hôpitaux de ^inte- 
Marie * la - neuve , des Innocehs , ic 
l'Abbeffe du célèbre couvent des M/- 
race. Cent femmes de condition, mag- 
nifiquement mifes , accomp^nèrent 
l'enfant à l'églife; tout fut fait avec 
profufion & fpleddeur, tantde la part 
du Prince que des citoyen?. La fécon- 
dité de la Ducbeile donnoit Jes plus 
grandes efpérances d'un enfant mâle , 
pendant que toutes les inflances du 
Pape étoient inutiles à Rome auprès 
dç Madame d'Autriche qui ne vouloir 
pas vivre avec Qâave : eUe le traitoit 
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même avec mépris & comme un en- 
fant. Enfin Ton foupçonna que c'écoît i j^o, 
don LopèzHurrado qui fomentoit cette 
inimitié , & le Cardinal-légat fit tout 
à la Cour pour en otKenir le rappel. 
Dès que la Budieflè fut rétablie « 
le Duc voulut achever la vifite de fon 
Etat dans la haute Tofcane *, fa voir , 
dans les provinces de Mugello & de 
Cafentino. De- là il fe propofoit de 
paflèr dans la Valdichiane & à Arez* 
20, dont la forterefle étoit fort avan-* 
cée. Son deilein étoit ^'y laifler toutea 
les munitions néceflaires , tant pour 
la garde que pour la défenfe. Corne 
voyoit cette forterefle kvec plaifir. 
Le duc Alexandre qu^ fa voit préve-' 
nu dans les mémes^vùes , avoit même 
déjà commencé l'excavation des fof- 
fés , lorfque certains égards & les cîr- 
conftances des tems lui firent ceflèr 
cet ouvrage. Une autre raifon de ce 
'voyage de Côme , étoit un foupçon 
de .pefte dans les environs de Flo- 
i-ence. On avoit même déjà établi un 
l»a2aret à Aticife; mais cette crainte 
fe diflîpa. L'extrême vigilance des 
'Magiftrats maintenoit la tranquillité 
dans laxapttale: les commiflàires eQ"*' 

C V j . 
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voyés à Piftoia,, y avoient calmé les 
troubles inteftins. Les feuls Florentins 
rebelles ne ceflbient de tramer des 
complots au dehqrs, à la Mirandci^ 
dans l'£tat du Pape, où ils étoieoE 
très-bien vus du Piiiptife. La nation 
Florentine demeurante à Rome, vou- . 
lant célébrer la fête de S, Jean-Bap*. 
tifte, avoit fait élever fur fon églife 
particulière» les armes du Duc avec 
cette fentence : 

Non inverti tantam fidem in IfraeL 

Les exilés furieux le» jetèrent bas à 
coup de pierre. Envain les che& de 
la nation & les Minières du Duc ea 
demandèrent fatisfaâion. 

Pierre > l'aîné des fils de Philippe 
Scrozzi , avoit recouru à la proteâion 
de Charles V pour revenir dans le fein 
de la patrie.' Il y feroit effedivement 
rentré , fans un de ks émiflaires qu'on 
arrêta à Ancone. Cet homme , qui 
atloit de fa part à Cônftantinople » 
déclara que Pierre entretenoit une 
correfponda lice fecrète avec la Porte 
contre les intérêts de l'Empereur. 
Malgré cela , le Pape lui accorda toute 
jfa faveur» & lui auiroit donné TiaveC* 
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titure de Fano pour trente^cinq mille 
ducats, fans l'obftaicle que le Duc y IJ^* 
mit. Côme repréfenta à Charles V., 
que Fano fortifié par Strozzi , pouvoit 
devenir une retraite à leurs ennemis, 
fayorifer les.defcentes du Turc, du roi 
de France, les incurfions de ceux de 
la Mirande en Tofcane , & occasionner 
des troubles dans le royaume de Na* 
pies. 

Côme & les Magillrats ne ceflbient 
d'intimider les rebelles , falfant les plus 
rigoureufes recherches , confifquant 
leurs biens , tenant de tous côtés les 
efpions néceflâires poub être inftruic 
de leurs trames , convaincre les com- 
plices : de forte que peinlant les quatre 
premières années de fa fouveraineté, 
le tribunal criminel des Huit avoit 
jugé à mort par contumace , quatre 
cens trente citoyens fugitif, parmi 
lefqiiels il en étoit trente -cinq dont 
la tête avoit été mife à prix. Mais le 
Duc n'étoit pas moins inquiété par les 
exilés que par le Pape. Paul projctoit 
de fe venger non-feulement par rap- 
port aux.foupçons qu'il avort eus dans^ 
la révolte de Pérouze, mais à caufe de 
la retraite que Baglioni & ks Ving$r 
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cin^ de ta régence de cette ville ré« 
voitée avoient obtenue fur les terres 
de Florence. Ainfi, fans avoir égard 
aux malheurs des tems & aux charges 
qu'avoient à fomenir les fujetr, il 
impola fur les^lomaines du Duc deux 
autres décimes i de forte qu'^n fix 
années de fon pontificat» il -en avoit 
impofé quatre » fous peine des cenfu- 
res eccléfiaftiques > & même d'interdit 
contre ceux qui en r^fuferoient la 
libre perception. Le Duc toléra cette 
vexation jufqu'à la vécoke. Comme 
on recourait à l^autorité de la juf* 
tice pour contraindre tous les ecclé* 
fiafiiques au payement» le Duc déclara 
que fi Sa Sainteté promettoit n'en plus 
impofer à l'avenir » & qu'^n outre le 
commifiaire nommé à cet effet fût un fu« 
jetdu domaine deFlovence, ilemploye- 
roit luinnême toute fon autorité pour 
les faire payer ; qu'autrement il défen* 
doit d'aller plus loin. Le Pape auffitôt 
fulmina un interdit contre le Duc & 
fa principauté. Côme crut que le parti 
le plus prudent ^oit de perfiAer dans 
fa réfolution, & de ne marquer que de 
l'indilTérence >pour cette démarche du 
-P^pe» d'autant plus^que le peuple s'^en 
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inquiétoit fort peu. Cette fermeté irrita 
encore plus le Pontife. Il ne ceflà de IJI^ 
poxter de$ plaintes aux Miniftres de 
l'Empereur » & pouflk même les chofes 
}ufqu'à ôter à don de Luna le pouvoir 
de &ife célébrer l'office divin dans 
fégliiè de la femerefle, paice que les 
liabitans de b viUe s'y reodoient 
poux y participer. Le Pontife recou- 
rut à la médiation du Vice-roi ; mais 
ce fut inutilement : 1& Duc perfif véra* 
Paul citaàRomeJ'arclievêque de Pi(e, 
les ésrêques de Cortone, de Fofli , 
de Matbco , comme complices de la 
conduite du Duc : alors Côme lui fit 
dire que ces fujets feroient fuiHfam* 
ment ind^cnnife de toute perte avec 
les :biens de l'fgUfe même. Enfin » 
filein de dépit & de courroux que 
Côme fiitrefté inébranlable à ces coups 
de foudre, ile£&ya de l'intimider par 
isL voie des armes ^eâiv^s, puifqu'il 
avoir méprifé les spirituelles. Ra0èm- 
bUnt dcrnc des troupes à Péfoi»e fous 
•prétexte que les rebelles de cette ville, 
réfugiés dans l'^at de Flol^ence, tra- 
moient quelque complot, il envahir 
une partie du territoire de Cortone, 
iBQf&fliée la vaUée^dç Piêfde. Le Duc 
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fit auffîtoc pafler Gx mille hoinmesdé 
J J^Qt ce côté-là , & avertit Alexaoihre* Vitel* 
li , général du Pape , que fi l'armée avaiv 
çoit davan^ge , il trouveroit plus dé 
difficultés qu!à la prife. de Camerinc^ 
& de Pérouze; que lesxi&:iines exigées 
par Sa Sainteté ferviroient à défendrié 
l'état de Floreuœd'uàe attaque auifi 
^jufte. Le Duc prévoypit depuis queh> 
que tems que ces troupe raiTemblée^ 
par le Pontife» teçdoient à quelque^ 
Itirp^iiè , & particulièrement à envahir 
l'état de Piombino. Il avoir donc déjà 
prévenu fEmpereur > iui prôpofànt 
d'acquérir ce domaine pour le réunir 
à celui de Florence ^ en donnant à 
laMaifon Appiano une compenfatioa 
équivalente dans le royaume de Na- 
ples. Il lui repréfentoit fur- tout que 
, le Turc ayant l'empire de la Méditer- 
ranée» on ne pou voit fans rifque aban' 
donner ce pofte à.un feudataire inca* 
pabl.e de le défendre* Corne ajoutoit 
à ces réflexions l'oflPre d'une fomme 
affez confidérable ; Charles ne la re- 
}eta pas 9 mais demanda du tems pour 
concerter lui-même cet arr^gement 
.avec Côme , & ce feudataire. Pendant 
jce tems-Ià, TEmpereur & fes Miniftres 
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firent ceflèr les incurfions du Pdpe 
da^ le duché de Florence. Alexandre ^SiP^ 
Viblli , & de la Barba , gouverneur de 
Pérouze , arrêtèrent avec les marquis de 
Sor belle , que ceux- ci ne recevroient 
plus les rebelles de Pérouze, & Tereti'* 
rèrent des confins de Corcone avec 
leurs gens» pour les employer plus uti* 
lement contre un plus foible ennemi. 



CHAPITRE III. 

Le Duc fait un accommodement avec 
le Pape. Naijfance defonfiU aîné. 
Complot des François àSienne. Corne 
vafaluer VEmpereur à Gènes, Dif- 
férent /iir la prééminence entre Côme 
& le duc d^ Ferrare. Traité d'aï* 
liance avec les Siennois. Vigilance 
de Côme dans la guerre des Fran^ 
pois & de r Empereur. Autre voyage 
à Gênes où il obtimt de Charles V 
la reflitutién des forterejfes. 

X*^Es mêmes 0K>tlfs qui avoient oq- 2541) 
cafîonné la révolte de Pérouze, four- 
nirent au Pape un prétexte pour faire 
la guerre à Alcagne Colonne » que l'Ëm^ 
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pereiir protégeoit, mais qui étoit kvt^ 
"IJ^. dabtaîre de mgltfe. Lé Pape n'avotc 
- garde d'oublier le Duc daos cette oo 
cation. Côme irrité de rexconumini- 
cation lancée contre liii,pouvoit doiH 
fier des fecours à Colonne. Le Pape 
faifant donc femblant de céder par 
déférence pour l'Empereur^ & aux 
inftances de Tes Mimftres., teroûna le 
différent qu'il avoit avec Côme au fu- 
jet des décimes, confentit que le com- 
miffaire fût Florentin »> 6c promit fo- 
îemnellement de ne plus en impofer 
que dans le plus preflant befoin. L'af- 
faire d' Altopafcio traînée jpfque-là eti 
longueur par des chicanes continuelles» 
fut arrangée par égard pour Madame 
iT Autriche ; & Ugolino Grifoni prér 
fente au nom des Capj>oni » eut l'in- 
veftiture de cette comnoanderie, fous 
la réferve de deux mille ducats d'or 
«n faveur de JFarnèfe. Le Duc crut 
auffi pouvoir ufer de condefçendance 
avec le.Pape , après la naiflance d'un 
enfant mâle qui devepoit un^ nouvel 
appui pour fa ibuveraineté. Cet enfant 
né le 2; mars , caufa beaucoup de 
joie à ceux qui aimoient le nouveau 
gouvernement : Charles V en parut 
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même extrêmement rattsftit,& confeil- 
tit à en être le parrain. La grande quan- *t^^U 
tité de grains qui étott en même-tems 
arrivée à Florence, lexpcâative d'une 
abondante récolte aroient fait ceflèr 
4a éherté qui défotoit la contrée. Le 
bled ne valoît plus que trente- cinq 
ibts te boifleau (^a) : amiî le peuple 

E 00 voit partager avec plus de fenfî* 
îlité 4a joie de fon Prince. Mais ia 
guerre de - Pafitano , les lOdlonne près 
d^être oppriitiés , étoierit ^ur le J5uc 
-de nouveaux fujets d*inquiétade : \\ 
^e pou voit non -plus s'empêchera 
craindre que le 'Pape ne fît marcher 
«jfbn armée contre le territQÎre de Flo«- 
*rcnce. H fongea donc à fe mettre en 
"éîtat dedéfenfeiu befoîn; & fous pré- 
texte de fuppléer aux pertes que te 
-tréfor public avoit feites les années 
précédentes, il réfolut de faire un em- 
prunt de cent cinquante mSIe ducats 
aux citoyens. Ces emprunts forcés, 
mis en mage xlans te tems même de 
ia République, confiftoi^t à partager 
en tantd'aâions de plufieurs clafbs, 

( a ) Mefure de Paris , & argent de Franc^, 
ce fêroit 11 Uy. le (èpcier. - 
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la fomme que l'Etat exigeok prony' 
X^^l. tement , & à les répartir entre les ç^ 
toyèns félon leur faculté, enleurhyr 
pothéquant une branche des revenir 
publics pour le renibourfement.dc^ 
fonds qu'ils avoienc fournis* Lorfque 
les circonflances ne perniettoient pas 
d'engager le tréfor public à«ce rem- 
bourfement, l'Etat fe déclaroit for* 
mellement débiteur de la fomme exi- 
gée, & en payoit l'intérêt, laiflant 
^i^x citoyens la liberté de traiter en^ 
tr'eux de ces créances : c'eft ce qu'où 
a]^peloit alors emprunt à perte. Dans 
l'état floriffant du commerce, la Ré^ 
publique pouvoit, par cette reflburce, 
difpofer de fommes affez confidérables; 
mats dans l'état aâuel de décadenr 
ce» les marchands en étoient intimi* 
dés , ou le commerce arrêté : c'eft 
pourquoi le Duc n'obligea pas les ci- 
toyens à payer fur le chanap; il fe 
contenta d'une (impie foumimon foqs 
fignature : néanmoins il força au paie- 
ment ceux qui refusèrent leur fournit 
Con. On engagea pour cet emprunt 1/i 
ferme des contrats. 

Pendant que le Duc prenoit ces ar- 
rangemens » une conjuration décour 
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verte à Sienne lui donna de nouvelles e"^'' ' /■' 
craintes. Cette République , par une 2^41* 
fatalité commune à toutes les villes 
de la Tofcane , déchirée par des dif- 
iencions continuelles , n'avoit jamais^ 
pu fe donner une coi^tâtion perma- 
nente & trahquille. Quoique les ci- 
toyens partagés en quatre clafles, ou 
monts dans leur langage » enflent part 
aux charges de la magiftrature, l'envie 
de dominer y animott réciproquement 
l'un contre l'autre» le peuple & fa 
noblefle, comme on Tavoit vu à Flo- 
rence du tems de la R^ublique. Lés* 
Petrucci , alliés & imitateurs des Mé* 
dtcis , y avoîent dominé, foutenus par 
la noblefle ; mais celle-ci ayant perdu 
fon autorité après nombre d alterna- 
tives , le gouvernement réduit à la 
forme démocratique-, procuroit à l'E- 
tat une exiftence paifible fous la pro- 
tedion de Charles V. Cet Empereur ^ 
y tenoit pour réfideilt le duc d'Amal- 
h , diargé d'y feire régner le bon 
ordre êc la tranquillité. Mais il arriva 
à Sicriàe ce qui fe voit dans toutes les 
Républiques tumultueufes , où les inté- 
rêts des cicovens font toujours partagés, 
& où le$ elprits» nourris dès l'âge ten*> 
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dre dafis la difcorde & le trouble > ne* 
yS^^ trouvent pas de quoi fatisfaire leur 
ambition. Le defir de la nouveauté » 
la paffion pour le&changemens» y pro* 
duifent de tems à autre les plus gran-^ 
des révoktooarà la fmte des plbis h6r«* 
ribles crlfes; Simne étoit divîfée » &> 
attachée, comme^le refte de rWie > 
à deux intérêts tout contraÎFes. Une 
partie tenoit pour TEmpereur, l'autre 
pour la France» François I qai fon« 
geoit d^à rompre la trêve & à faire 
la guerre à TEmpereur » regardoit^ 
eomme un avantage eflèntiel d'avoir 
cette République dans fôn parti , non- 
ièulement à caufe de fon beureufe & 
tuation » qui le mettoit à portée d'at- 
taquer TAat de Florence & le royau- 
file deNaples, maisîlenvîfag^oit en- 
core la coflamodité de Tes ports & 
L'abondance des vîvres* Il expédia 
donc Louis delPArmi , gentilhoiâme 
de Bologne» banni de (a patrie, & ré- 
fugié à la cour de France , pour ga-* 
gner , par des pi^ns & des promeilès » 
Us plus piûfiàns cîioyetis^ 26 détadiei^ 
ainfi la ville dés intérêts de^CbârfesVi 
Outre^cela il vouloir s'afluretf de Po^* 
tier^ole. JuMs 3^vi » un des fdiis eii!i 
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uaty^tot^t & à qui la garde de ce port 
écoit coii^ée , fe chargea de conduire ^Sé^* 
ce complot. Monluc» facrécaire d'am* 
bi^làdc à Rome» vint au(&ôc à Sienne , 
& coïKxrta avec Salvi i^ acides d'un 
traké. Mais Côme & le œ^quis d'Â* 
^ilar furent inâruits de cette tf atne ; 
& le duc d'Amalfi eut le teais d^en eai^ 
pécher l'ex^tion. 

Outre ces foupçom de trames èc 
d'embûches qpiinquiétoîent Côme» il 
étott encore impatient de fortir d« 
cette^ gène dans laquelle le tenoîenc 
les Ë^agnols* I.es g^rnifons qu'ils 
avoient dms toutes les forcereûès» le 
forçaient de dépendre entièrement de 
leurs caprices. L'enfant mâle qu'il avoit^ 
enfin ^ le repos > la^ bi^»v;eiUaace de$ , 
fuîets » rimpui&nce des exilés . ne liû 
paroiilbient pas des motifis fuffifiiog 
pour foUiciter Charles^ V à lui rer 
mettre ces forterefles* Reftant donc 
dans le parti de la foumiffion qu'il 
avok pris dès le commencement de 
fa (mncipauté» il fit feuleli^nt^n forte 
<fe n'être prérenu par perfonni^ en-c« 
qu'il amott exécmé littr j&uï > s^'il avoit 
é^ indépendant» 

Jabttx d'afiûibUelos iotc^ést Bape»» 
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il fie défendre à tous (es fujéts de.fe 
X J^l. mettre au fervice d'une autre puiilànce 
quelconque » rappelant par la mêoie 
déclaration ceux qui y étoient déjà 9 
^ & fous les peines les plus fèvèrès. 
L'armée Papale qui campoit devant 
Palliano , étoii formée en grande par- 
tie de Tofcans qui s'étpient expatriés, 
foit à caufe des révolutions précéden- 
tes 1 foit aux follicitations de Vitelli. 
Le Pape fe plaignit hautement, & il 
en réfulta plus d'aigreur que jamais 
entre lun & l'autre. Mais Côme at« 
tentif à épier les démarches & les cor- 
teipondaoces des Minières du Pçm* 
tife , foit en gagnant les fecrécaires 
avec de l'argent, foit en interceptant 
les lettres / et» avenîflbit les Minières 
Impériaux, prévenoit totis fes deflèins, 
particulièrement ceux qu'il avoir fur 
les états de Sienne & de Piombino^ où 
Cdme auroit été extrêmement fâché de 
l'avoir pour voifin* Les menées fe- 
)erètes de la France & de la Porte fai- 
ibtent craindre à l'Italie des défaftres 
. prodiains* Le Duc voulut profiter de 
cette crainte gtftiérste pour exagérer 
à l'Empereur le danger où étoit l'état 
4ie. PiomiiHno , & les conféquences que 

kl 
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la Tofcane en pouvoît craindre : dé „ 
forte que Charîes V chargea don de iJT^i^ 
Luna de faire raccommodement pro- 
jeté entre le Duc & le feudacaire Ap- 
piano , pour mettre cette contrée ma- 
ritime en plus grande sûreté. Corne 
& de Luna fe rendirent donc à Vol- 
terra où Appiano fe trouva auflî. On 
y aflura à TEmp^eur la foi de ce feu- 
dacaire , & Corne promit des fecours 
à la première requifition. On propofa 
J'échange de ce fief : Appiano parut 
ne pas s^y oppofer ; mais par la fuite ; 
il ne voulut jamais l'efi^âuer. Louis; 
dell'Armî, arrêté à Montêvarchi, fut 
pour le IXic l'occafion la plus favo- 
rable de connoître les fecrets de la 
cour de France, les^ vues qu'elle avoit 
fur la Tofcane , dont le roi méditoit 
la conquête aux foliicitations de Stroz^ 
zu Néanmoins l'Empereur iie répoti- 
doit qu^avec indifférence à toutes ces 
preuves d'attacheni^nt, à tous ces fer« 
Vices de Côme. La caufe de Madame ^ 
d'Autriche , touchant l'hérédité du duc 
Alexandre , fut traitée en Flatidre par 
Nicolini & l'évêque rfAquila, & dé- 
finitivement terminée. Charles ren- 
dit fon. jugement à Ratiibonne U 
Tome jU B 
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^ ; 2? juillet I j'41. Comme le point ef-' 
^f^i/ fOTtiel de la caafe étoit de fa voir fi 
Corne étoit héritier du duc Alexan- 
dre , Se conféquemmenc tenu à tous 
les engagemens que le feu Duc avoit 
contraâés à Barcelone SC à Naples , 
ou s'il étoit appelle à ces biens en 
Viertu de titres antçrieurs, fpécialement 
par le fidéi-commis introduit par Clé- 
inent VII, l'Empereur fans s'expliquer 
davantage, avoit prononcé que la Du- 
chefle ^ fille étoit créancière de la 
fomme annuelle de feize mille ducats 
à prendre fur cette hérédité, en con- 
féquence des engagemens contraâés 
par Alexandre. Le Duc fe fentit trop 
grève par ce jugement, auquel il ne 
voulut pas acquiefcer , parce que la 
fucceflîon d'Alexandre , dont le plus 
précieux mobilier avoit été enlevé, 
le -^rouvoit uniquement réduite à des 
terres incultes Se négligées. Se qui 
n'étoient pas line compenfatîon équi* 
vdUnte dans les teroxes fbtués par Si« 
fontes. Côme fe réferva dope à traiter 
lui-menie cette affeiré avec l'Empeceur 
qui apgrochoit déjà de ritalie. . 

., Charles. V, aprè? avjoir appaifé les 
tr^ublçs de, la Fl^dre, paiE& en Ak 
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îernagne pour arranger les querelles 
de religion qui menaçoient l'Empire ij^x. 
d'une guerre civile. Les deux partis 
demandoient un concile ; maïs l'un 
& l'autre vouloient qu'il fe tînt dans 
l'endroit le plus favorable à leurs in- 
térêts particuliers. L'Empereur voutoit 
les contenter tous deux , parce qu'il 
avoit également befoin de l'un & de 
l^autre pour obtenir l'argent néceflaire 
à la guerre de Hongrie où le Turc Ve- 
noit de faire une irruption z il fit donc 
en forte de les tenir tous en fufpens, 
avec promeflè de convoquer le con- 
cile fous deux ans> à la fatisfaâion de 
tous les întérefles. On penfoit que ces 
préparatifs de l'Empereur ne regar- 
doient que la Hongrie , & qu'il vou- 
loir y tranfporter toutes fes forces : 
mais c'étoit pour fatisfaire la natiort 
Efpagnole qui demandoit la deflruc- 
tion d'Alger, ville dont les pirates 
infeftoient continuellemdït les côtes. 
L'Efpagne avoit même déjà fourni de , 
très-groffes fommes pour cette expé- 
dition fi defirée , & les cours de ce 
Royaume ne vouloient plus^contribuer 
davantage. Doria arma une flotte nom- 
Ih-eufe : l'Empereur defcendit en Ita*-^ 
. Dij 
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lie où tous lès Princes Se Tes premiers 
IJ^ï» Miniftrçî vinrent à fa rencontre pour 
Jui préfentçr leurs hommages. Corne 
voulut auffi lui préfenter les fien$; 
mais craignant les paflages de Ta Lom« 
bardie , & les embûches des rebelles 
exilés , il prit le parti de fe rendre è 
Gênes par mer » pour l'attendre. Le Pa^ 
pe avoit concerté une entrevue à Luc- 
quGS. Corne avant de partir » chargea 
des perfonnes convenables de rendre 
' à l'Empereur tous le3 Services & tous 
les honneurs qui lui étoient dus, lorf- 
qu'il pafleroît fur les terrçs de Flo- 
rence. Il fit baptifer fon fils le pre- 
mier d'août avec une pompe & une 
inagnificence extraordinaires. Don dé 
Luna tint l'enfant au nom de l'Em- 
pereur ; & Corne partit le.24 du mém(^ 
_ mois » laiflant la Ducheflè à la tête du 
gouvernement , & donnant ordre qu'on 
lui fît les rapports ordinaires des prin- 
cipales caufes de fes domaines. Cam» 
pana & fes autres Minières affidés le 
luivirent ; Côme emmçna audî Louia 
dell'Armi pour prouver à l'Empereur 
le complot formé par les François» 
Charles V lui fit le plusgraçieu?(: pç- 
jÇUfil^ 1^ remercia dçs (çrvicçs qu'il 
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fivoît rendus à fa Couronne , & lui fit , 

efpérer qu'il lui reitiettrpit bientôt les i J^^i. 
forterefles. Granvelle fut chargé dé 
conférer avec le Duc fur f affaire de 
Madame d'Autriche. Elle étoit venue 
ifaluer fon père, & lui demander l'exé- 
cutîon du jugement. Depuis que don 
Lopez avoit été rappelé pour être 
remplacé par Andelot auprès de Ma- 
dame d'Autriche , cette Princeflè qui 
étoit devenue duchefle de Camerino, 
& avoit acquis plufieurs fie& dans le 
royaume deNaples, s'étoit déterminée 
è bien vivre avet Oâave Farnèfe s 
de fon côté il mettoît tout eô ufage 
pour mériter Ton amitié &c celle de 
l'Empereur. GranveMie ne pouvant pat 
décider Iç Pue à fe rendt-e au jugement 
de Charles V, rènCuVels Is 3 teptem- 
bre un bail de troiâ ans à la SpiiUt, 
dans les mémés^termes de celui de 
Sifontes. L'Empereur le laiflà ^ Ita^ 
lie comme fon plénipotentiaire pen-* 
dant l'expédition d'Alger , & Gran- 
velle n'omit rien pour maintenir la 
tranquillité dafls ce pays, & empêcher 
le Pape de remuer : car le Pontife , 
n'ayant obtenu que des paroles à l'en- 
trevue de Lacques > en marquoit aifei 

Diij 
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sssss: Ton mécontentement. Cette vigilance 
ij^i, de (jranvelle étoit d'autant plus né- 
ceflaîre , que les François avoient dé- 
claré la trêve rompue par rapport aux 
émiflaire, que le Roi envoyoit à Conf- 
tantinople, & qui avoient été tués à 
Milam Corne profita des circonftances 
pour fe réconcilier avec lie marquis de ' 
Vaftopar le. nioyende Granvelle à 
qui il ayoit fu faire fa cour. Alors il re- 
tourna à Florence avec le Vice-roE 
fon beau-père, l'y reçut avec les plus 
grands égards, Raccompagna à (on dé* 

Eart jufqu'au bourg du S. Sepi^cre , o^ 
ï Vice-roi prit le cbeinin de l' Abbruie.. 
Corne de retour à FJçrencf s'oc* 
cupa dejnettre Tes trpuptes en état dç 
dâenfe. Il choifit pour général Etien- 
ne Colonne , hoiIîir,ç reeomtttàndabfe 
parles talens m^kaîiff s., :& fe tint prêt 
a agir daiis le bi^foip. Un différent aC 
Jç2. peu impoffaqt , & ridicule, naeme 
dans le principe, fe. détourna quelques 
ioAans de ces féfieufes occupations,, 
& donna lieu par h iuito à des dif« 
pûtes opiniâtres, & à des conféquenr 
ces très-Éaûidieufes. Coma étant à liuc- 
ques y Êaifoit fa cour ^ TEmperwf ^ 
}e dujç de Ferr^çr^'^ jttpuvoit auiB 
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pour la mênie raifon. Soit que Côine 

n'eût pas été inftruit que le pas lui i /Âif. 
ctoit dû, foit qu'il ait eu égard à Tâge 
du Duc, il Je lui céda. Cela fe paiTa 
tranquillement > & comme une chofe 
a laquelle perfonne n'a voit fait atten** 
tion. Mais les Princes & les Miniftreé 
s'étant trouvés tous affeniblés à Rom« 
à l'occafion de la fête de Noël, le du« 
de Ferrare obtint que fon ambaffa'* 
deur auroit le pas fur celui de Flo<^ 
rencCé Corne lurpriy de cette inno- 
vation eut recours aux Miniftres de 
l'Empire & même à Granvelle , allé- 
guant que le duc de Ferrare étoit in* 
férieur en dignité, puifqu'il avoit fervî 
la république de Florerice en qualité 
de Général; que d'ailleurs étant feu^ 
dataire r il ne pouvoit fe comparer à 
un Prince fouverain. Après plufieuri 
repréfentations le Pape crut cependant 
ne pas devoir choquer les Miniftres 
Impéjûaux ni le duc de Florence , |<SC. 
fe défifta de ce qu'il àvoît accordé ^ 
celui de Ferrare. Malgré cela , ce fut 
un fujet d'animofité entre ces deux 
Princes. L'Italie s'amufoit de ce dif- 
férent , lorfqu'on apprît avec moins 
d'indifférence la difperfîon de la Hotte 

Dîv 
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de Charles V , & la perte d'un grand 
ïjr^ï* nombrede fiBSvaifleaux,fubmcrgésdans 
* * ^ ' une tempête* A peine put-il lui-même 
revenir en Efpagne avec quelque refte 
de cette formidable efcadre. Plufieurs 
vaiflTeaux gagnèrent te port de Li- 
vourne. Corne ne manqua pas de don- 
ner tous les fecours néceflaires à ces 
infortunés^ Battus comme ils l'avoient 
été par la tempête, tl en périt plufieurs 
dans le port. 
'lj^2» Lé revers que venoît d'efluyer 
Charles V en Afrique, & les progrès 
que Soliman faifoit en Hongrie , déci- 
dèrent ta France à déclarer ta guerre 
à l'Empereur , malgré tous tes m-ou- 
vemens que Granvetle fe donna à 
Rome pour engager le Pape à la re^ 
tarder en fe déclarant pour l'Empereur* 
Le Pontife qui ne confuttoit que fes 
intérêts, protefta qu'il vouloit être 
neutre, & offiroit feulement fa média-» 
tion. Intérieurement il voyolt avec 
plaifir éclater une guerre qui étoî--' 
gnoit la convocation du concile, ou qui 
obligeroit les parties belligérantes de 
recourir à lui : ce qui devenoit pour 
lui une occafîon d'acquérir quelque 
domaine pour fon nevei4> p^c la di^ 
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vîGon d'un Çtat quelconque. Cétoît 
' fur-tout Sienne qu'il avoit en vue. ^5^^ 
Granvelle s'en douta , &• fe rendit $ 
Sienne dans la crainte de quelques 
tranies. Pour éviter tout inconvénient, 
il y établit. une forme de gouverne- 
ment plus fiable & plus conforme aux 
voeux, de toute la République. Les Sat 
vi furent éloignés.: on invita le duc 
d'Amalfi à venir fervir à Tarmée. Le 
pouvoir légiflatif fut reftreint à qua- 
rantç^ citoyens diftribués félon les or- 
dres de la ville. On établit une ma-, 
nière plus avantageufe.de procéder à 
Téleâion des Magidrats. Côme étoic 
tenu d'y fournir une garnifon de deux 
cens honimes pour veiller au maintien 
des nouvelles difpoHtions ; & le comte ' 
de Sifontes# nouveau commKTaire de 
Charles y, étoit chargé du repos & 
du bon ordre public. Côme fut même 
obligé à la garantie de cette réforme 
pendant quinze ans , par un traité qu'il 
lit avec la République le lO mars 15*42. 
Le principal objet de ce traite étoit 
un engagement réciproque entre le 
Pue & l'état de Sienne pour la dé- 
fenfe commune. Les autres articles » 
qui étoi^nt au nombre de dix, coûte* 



Digttized by VjOOQ le 



' " ,[ noient tout ce qui étoù relatif, atix 
ij^2. moyens de faciliter le maintien 6c 
l'obfervation de cette alliance» Come^ 
avoit V peine jfes'fûj?fetés avec l'état 
de Sienne, qu*iieut de nouveaux mo- 
tifs de crainçe de la part du duc d'U^- 
bin. Après l'inutife èoin^lot de Louis 
deirArmi, les François avoiem per^fé 
que lé ducbç étoit ie lieu le plus prô^ 
pre à réumr toutes les forces que» là 
France avait en^Itali^ , pour âgi/t^îï* 
fuite ecTntt^ la-Tofcanè &^le'^dyâMmô 
fJe Naples* Les fecrères ' Gorrefpon- 
dances -qu'ofi avoit^ iiécoUverbs ; les 
lettres interceptées donnoient à croire 
que ce Duc y Cônfentoit. Came veilla 
donc à la défenfe d^ frontfèrési. U fo 
^ procura de Ifàrgent par uA^u^rfem-î 
prunt y oatF€f^ un impôt* giftëraf quHI 
mit à titi% de fubvéntion,. 'Il' d'étoii? 
pas moins attentif à la conduite dii 
Pape,, qui lui cberchoit une nouvelle 
qÂ>erelle.. Don Ferrante d'Appiano> 
cadet de la ligne régnante à Piombino i 
poflTédoit à titre de fief de TEnipire», 
une partie de cet Etat, confiflante 
en» deux tenures nommées Valle & 
Momione^ Il y a voit là utie dlurhière 
9U*Qn afiejrmait. La Chambre Apofior 
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lîqae , qui pofTédait les alumières de 
la Talfa, croyoic avoir un droit ex- i*y^^ 
clufif de vendre de l'alun. Les alumiè- 
res de don Ferrante étant donc préju- 
diciables aux intérêts de cette Chamn 
bre , les admodiateurs de la Tolfa 
étoient convenus de payer une cer- 
taine fomme à don Ferrante , à con* 
dition qu'il arrêteroit l'exploitation de 
fes alumières : or , la Chambre préten- 
doit que cet accorrvmodement étoir 
fait à perpétuité. La caufe fut pjaîdé© 
a Rome, où l'on rendit plufieurs ju- 
gemens contre don Ferrante : le Pape 
y avoît' même ajoute les cenfures ec- 
défiaftiques ; mais don Ferrante ne 
s'en inquiétant point , fit Continuer 1« 
travail. Le Pape, qui avoir donné l'é- 
Teché de Maffa à (on neveu pour le 
fnetfrc plu« à portée de ^'emparer dç 
Fétat de Piombino , voyant que do« 
Ferrante ne faifoit attention ni au2!f 
fugemens , ni aux cenfures , revendi- 
qua de prétendus droits que Ta mènfè 
épifcopale avoit fur ces tenures^. Àrof;s= 
don Ferrante réclama Te haut domaine 
de f Empire r& pour mieux fe garantir 
de l'invâfTon du Pape , it paflTa un çsyv^ 
tÈW cf admpodiacio^ a.Vec Corne; à- 9^9 
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'^ " '.■ . il laîflbît ces alumîères pour quinze 
,IJ4.2. > ans. Corne envifageoit en cela deux 
avantages : premièrement , Pabon- 
dance d'une matière (I néceflàire aux 
arts; fecondement» Toccadon de (e 
lier avec les intérêts de l'état de Piom- 
bîno qui lui tenoit fort à cœur. On 
avoit déjà commencé les opérations 
en vertu du contrat. Le Pape irrité, 
fe plaignit hautement aux Miniftres 
Impériau;x, difant qu'il ne fouffriroit 
pas cette violence de la part du Duc* 
Le marquis d'Aguilar, qui avoit tout 
. intérêt de prefler le Pape à interpofer 
(a médiation pour la paix ^ ou au moins 
pour concerter quelque arrangement 
& donner à l'Empereur le tems de 
réparer la perte qu'il venoit de faire 
à fon expédition d Alger , vit avec 
peine ce nouveau fujet de difcorde» Il 
fît donc tout auprès du Duc pour le 
porter à fe défifter d'une 'entreprife 
qu'il falloît remettre à une occafioa 
plus favorable. Les Siennrois réclamè- 
rent aufli les droits qu'avoit la ville 
de Mafla fur ces tenures ; & toutes ces 
raifons déterminèrent le Duc à fufr 
pendre les travaux. 
Mais toutes ces réflexions furent 
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Inutiles : François I avoit de l'argent 
& des troupes, & vouloit la guerre. IJ^^U 
Il la déclara donc^ l'Empereur le lO 
juillet. Il avoit divifé Tes forces de 
manière à attaquer en même-tems les 
frontières de TEfpagne , de la Flan- 
dre & du Piémont. Guillaume, duc 
de Clèves, de concert avec lui, s'étoit 
foulevé contre l'Empereur pour faire 
une diverfion dans cette contrée. So- 
liman , en vertu d'une ligue , de voit 
fe jeter lui-même en Hongrie avec 
deux cens mille hommes & envoyer 
Barberouflè dans la Méditerranée avec 
une puiflànte efcadre, pour fe joindre 
à celle de France. Des préparatifs au(E 
formidables répandirent la terreur dans 
l'Italie. Le Pape feul voyoit tout d'un 
ceil tranquille» attendant le démem- 
brement général de cette contrée, pour 
y gagner un Etat à fon neveu Odave> 
que le chétif duché de Camerino xie 
pouvoir contenter. Le Duc , au con* 
traire, inquiet autant que les autres à 
la vue de cette tempête , s'occupa de 
tous les moyens de fe défendre. Outre 
fa garde Allemande , les garnifons des 
fortereflTes j^ compofées de troupes ra- 
^naflees de diâérens endroits, il avoit 
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les bandes du domaine Se er> tr^s-&aff 
I J42, ordre ; de forte qu'en trois jours il pouK 
/ voit aifément raSèffibler douze nrille 
hommes d'élite^ Malgré cela, il fentoit 
bien qu'il lui falloit des troupes auxi- 
liaires, il en auroit peut-être demandé 
au maquis de Vafto, fans la gêne où 
le tenoient les Efpagnols qui étoienc 
en gjrnifon dans les forrerefles du do- 
maine, Nonobftant cette difficulté, il 
réfolut de prendre deux mille Alle^- 
mands à fa lolde, parce que la moment 
urgent juftifioit aflez ce parti. 

Les Florentins expatriés à Venîfe 
ti à la Mirande voyoient avec le plusî 
grand plaifir les préparatife de la Fran* 
ce. Pierre Strozzi avoit n^ême eu la 
hardtefTe de furprendre Marano avec 
une poignée de brigands , & d*y met- 
tre une garnifoa Françoife pour le: 
fortifier & le défendre. Ce petit port 
fitué au cap d'Iftrie entre les marais ^ 
appartenoit à Ferdinand , roi des Ro- 
mains. Bientôt après , Stro27i& les au- 
tres Florentins exilés furent chaflTés de 
Venife comme complices de la cor- 
j^^ondance que t'ambafladeurde Fran- 
ce y entretenoit avec le Tufc, aw pré- 
judice de cette R^publiquer Ils (k véi^ 
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nîrent tons à la Mirande» place d'ar- & a 

mes , & retraite de tous ceux qui l^^^v 
étoienc micontens de l'Empereur, Cé- 
toit là que fe tramoient tous les com- 
plots cohtre le Duc» Mais exaâement 
informé des embûches qu'ils lui ten- 
doient , il ufoît dés mêmes ftratagcmes 
à leur égard, fans qu'on pût cependant 
fe prévaloir ni de pan- ni d'autre d'au- 
cun arantagç , ni parvenir à Ttxécu- 
tîon d^àucun projet. Côme perfuadé 
qlïe tous ces gens étoient dignes de 
mille morts, ne croyoit pas fe man^ 
quer à lui-même en mettant leur tête 
à' prix; mais ce qui l'indignoit davan<» 
tàge, étoit de voir Laurent le meur- 
trier s^approcher >même de l'état de 
Florehcé,i'& infpîrer à tous les mé- 
contens' là hardiefle dHmîter fa féro- 
cité, Charles V penfoit auflî comme 
le Duc i il à'en étoit ouvertement ex- 
pliqué en Flandre à Nicolini : c'efi 
pourquoi Côme Tes fâifoit continuel- 
lement obferver par des efpk)ns, & 
fe garantiffoit ainfî de fa perte-, il avoir 
aufïï par là occafion de donner des: 
avis importàns aux Minières de TEms- 
pereun. Il garantit le royaume de Nîï- 
pies des plus grands ravag;es , ea pré- 
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venant le Vice-roi du complot qu'avort 
^ Jl^* fait Strozzi pour furprendre Monopolî 
à laide des galères Turque^ qui dé- 
voient paroître dans le golfe de Venifi^ 
pour foutenir l'entreprife. Au milieu 
de toutes ces craintes , la terreur de- 
vint générale par un tremblement de 
terre quicaufa beaucoup dédommages 
dans îa provincç de Mugello, Le Duc 
augmenta auflî l'effroi par deux nou- 
velles loix qu'il fit publier. L'une or^ 
donnoit qu'on perçât d'un fer rouge 
la langue des blafphêmateurs ; l'autre 
défendoit un crime qu'on ne peut nom- 
mer. AuflS-tôt les oflficiers de juftice 
donnant imprudemment à ces loix une 
force rétroadive, firent arrêter plu- 
fieurs citoyens diftingués, & occa- 
fîonnèrent TévaGon d'an grand nom- 
bre de fuj^ts au préjudice des arts Se 
^Si:3* ^^ commerce. Les Françob ayant aU 
lumé le feu de la guerre de diiférens 
côtés , la fortune parut favorîfer pen* 
dant f erjcain tems les armes de Charles 
iV ; il éloigna donc promtement l'en- 
nemi des firontières de l'Efpagne. Mais 
voyant que le Roi portoit fes plus 
grandes forces du côté de la Flandre 
& de la £ombardie » il réfolut de fe 
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rendre en Italie pour encourager par 
fa préfence les opérations de fes Gêné- *5'45.< 
raux , & être prêt à faire face à tout 
dans de pareilles circonftances. Avant 
de partir il mit ordre aux affaires de 
rEfpagne, fe procura de l'argent , ex- 
pédia Granvelle en Allemagne pour 
difpofer » avant fod arrivée , les efpritfl 
des Princes, i>on- feulement à renoncer 
aux troubles civils occafionnés par la 
religion » mais encore à fe réunir con- / 

tre le Turc pour la défenfe commune. 
U avoit déjà décidé que le concile Ce 
tiendroit à Trente , voulant fe rendre 
au vœu général d'une entière réunion 
dans lé'Chriflianifme. Il fe âattoit auflî 
que ce concile mettroit un frein à 
l'orgueil infoutenable du Pape. Mais 
le Pontife qui prévoyoît bien les dif- 
ficultés de l'exécution » publia de lui« 
même des bulUsj envoya des légats 
avec • beaucoup d'appareil, vouhnt 
paroître defirer-le concile plus que 
perfonne. Côme fe propofoit de pref- 
fer l'Empereur de lui ren^ettre les fèr- 
terefles lorfqu'il feroit en Italie. L'ava* 
rite & ta méfiance de don de Luna 
ëtoient un puiflant motif de chercher 
à fe délivrer de cette gêne* Don df 
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Luna étant venu à Florence, Côme 
IJ'4'5« lui avolt aflîgoé les fonds néiceffaires 
pour achever les fortifications ^ payer 
lesgarnifons, lui cédant même rufufruic 
de la terre de Cafaggiolo durant fa ré^ 
. {îdence# Malgré cela il cberchoit tou* 
jours de nouvelles chicanes aux officiers 
du Duc , ne ce0bit de faire des repréfen* 
rations à TEmpereui^ & au marquis de 
Vafto pour augmenter les garnifonsi 
les réparations, l'artillerie, & autres 
dépenfes fuperfiues. Côme avertit ce-- 
pendant l'Empereur de l'inutilité de 
ces frais, lui offrit des fommes aux- 
quelles les citoyens avoient intention 
éùi contribuer pour être délivrés de 
ce joug ^ & lui fournit des fecour$ 
pour Tes opérations en Lombardie. • 
Le Pape foUicitaafufli pour avoir une 
entrevue avec Charles V, lorfqu'il fe- 
rait en Italie, voulant conférer avec lui 
fur les intérêts de la religioQ;.mais ion 
întentioo étoit d'obtenir de lui le duché 
de Milan ou le comté de Sienne» dans 
ces circonftances qui lui paroiflbient fa- 
vorables. Charles n'en âuroit pasétééloi^ 
gné , fi le Vice- roi, follicité^par C6me» 
ne lui eût repréfenté qu il étoit peu 
convenable à la dignité d'un Empereur 
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de vendre des fujdts qui lui avaient 
toujours été fidèles ; que d'ailleurs ce ^5^3* 
feroit décourager ceux qui étoient à 
fon fervice ; enfin que 1 argent & IV 
initié d'un Pontife décrépit & de niau- 
vai(e foi^ ne compenfoient pas le tort 
qu^il alloic faire à fa gloire» Ces repré-» 
Tentations ne furent pas ignorées du 
Pape, & il eut bientôt I^occafion de 
s'en venger. Le cardinal Accolti , fol- 
Jicité par le Duc , voulut renbncer à 
ion évêché de Ravenoes en faveur du 
cardinal de Burgos, frère du Vite roi : 
. Sa Sainteté s'y oppofa formellement. 
Le. Pontife ne manqua pas l'occafiort 
d'inquiéter Corne >- (bit direôement; 
foit indireâeniem , dans la pex£bnM 
•tfô îes rvîînîftres. Le tribunal de fa 
Grafcia , Magiftrats de police qui veil-- 
lent à la vente & à Tapprovifionnc- 
ment des 'Vivres, avoit défendu pâif 
une ordonnance d^introduire dansia 
ville du poiflbn du lac de Tafymène» 
fi aa préalable les admodiateurs du - 
lac n'étoient pas convenus avec le Ma* 
giftrat du prix qu'on'vendroit le poif^ 
fon. Le légat de Pérouze prétendit que 
cette ordoniiance bleffoit les îmtnu- 
tutés eccléfiaftiques. L^ ridicule d^ 
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cette mauvaife querelle empêcha ÙM 
>^Jf5* doute la cour de Rome de s'en mê- 
ler. Les Siennois s'occupoient de pré- 
venif l'arrivée de l'Empereur par une 
révoliîtion que fomenfoit le comte dé 
Pitrgliano , pendant l'abfence dii coih- 
miflàire Sfondrati. Elle feroit réelfe- 
ment arrivée , fi le vigilarftDuc n'eût 
fait marcher fes bandés à Poggibonfi 
pour arrêter les féditieux- 

Pendant que Charles V prèffoit a 
Barcelone l'arrivée de la flotte pour 
pafler à Gênes , avant que l'armée de 
Barberouflè parût dans l'Occident , • 
Gpme fe difpofoît à devancer fon ar- 
rivée dans cette ville. Il partit de Flo-^ 
rence avec fon épouie vers la fin d'à** 
vril » s'arrêta à Pife pour honorer 
l'Unîverfîté de fa préfence, & fixer 
les réglemens du collège des pauvres 
qu'on y avolt établi. De là il fe ren- 
dit à Petra(àntà , où il s'arrêta encore 
. quelque tcms par rapport aux carrières 
de marbre , aux mines d'argent , & 
aux travaux néceffaires pour remédier 
à l'infalubrité de l'air de cette contrée 
inculte. Dès qu'il fut informé du dé- 
part de l'Empereur , il prit fa route 
par la montagne» y fut attaqué par 
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Ses brigands qui lattendoient : plu- 

fieurs perfonoes de fa fuite y reçurent ^S'IS* 
même quelques bleflures. Malgré cela 
il arriva 1^ 6 mai à Gênes* UEropereur 
le reçut très-favorablement, & voulut 
qu'il affiftât avec de Gonzague & le 
marquis de Vafto, aux confeils qui fe 
tenoient en préfence de Sa Majefté 
touchant les' affaires d'It^Jie. On y dé- 
libéra fur les moyens de défendre les 
cotes de la Tofcane contre les tenta- 
tives de Barberouffe , & de garantir 
lés états de Sienne & de Piombino, 
des menées fourdes des François & 
du Pape. Il y fut arrêté que les for- 
terefles feroîent remîfes au Duc^ Corne 
promit de fotwnir une fomme confi- 
dérable pour la guerre de Flandre , 
prit fur lui la défenfe des côtes mari- 
times de Piombino. Charles refta quel- x 
ques Jours à Gênes pour s'accorder avec 
le Pape fur le lieu de leur entrevue, 
5a Sainteté eût defîré que /Empereur 
- fe rendît à Bologne , ou au moins près 
de l'Etat de fEglife , fans réfléchir 
que Charles étoit fort pegi jaloux de 
le voir, & très-prefle de fe rendre en 
Allemagne pour réprimer l'audace da 
duc jds ClèV^ ^ÂQ^ le marquis de 
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Vafto fixa le lieu de Tentrevue à BiiC- 
IJ^J' Teto, château fitué entre Crémone êc 
Parme. Charles V n'eut aucun éga^d 
aux promefles du Pontife, ni aux lar- 
mes de Marguerite d'Autriche , & re- 
fufa canftamment le duché de Milan 
à Farnèfe. Il les amufa d'efpérances 
éloignées, prétextant qu'il falloitque 
les Eledeurs en fuffent inftruits. Mais 
ne voulant pas renvoyer le Pontife 
trop mécontent , il lui promit de le 
féconder dans r^ffaire du concile; & 
le Pape lui offrit des troupes pour la 
guerre de Hongrie. Côme accompagna 
par- tout l'Empereur dans ce voyage- 
d'Italie, le fuivit jufqu'à Milan, où il 
prit congé, & revint à Florence, très- 
fatis&it de n'être plus dans la dépen- 
dance , & d'avoir obtenu plus d'avan- 
tage que le Pape. Don de Luna étoit 
à la Cour, & avoit l'ordre de remettre 
les fortércfles; mais il n'avoit pas in- 
tention de le faire fi promtement. 
L'Empereur l'avoit fubftitué à Sienne 
au commiûaire Sfondrati *, c'étoit niai-» 
gré hii que Luna devoit fe rendre dans 
une ville auflî dangereufe & fi portée 
aux foule venaens. Après s'être inuti- 
lement arrêté à Milan ^ il paiTa à Flo^ 



Digitized by VjOOQIC 



DE Toscane, py 

itence plein de dépit & d^indîgnation. 
Quoiqu'il eût auffitôt fait lever Téten- ^Sii* 
dart du Duc dans les forterefles , il fit 
nombre de difficultés avant de les ren- 
dre , demandant une récompenfe , & 
Prétendant faire valoir les droits que 
ladame d'Autrièhe avoit fur Tartille- 
rie, comme ayant appartenue au duc 
Alexandre, & faifant ainfî partie de 
rhérédité dévolue à la DuchefTe. Mais 
Granvelle avoit déjà déclaré à Milan . 
que la reflitution des forterefTes feroic 
pure & (impie fans aucune charge; que 
quant à l'artillerie , c'étoit à l'Etat 
qu'elle appartenoit, loin de faire par- 
tie des biens allodiaux du feu Duc. 
Don de Luna fut donc obligé d'exé- 
cuter les ordres fans aucune autre con- 
dition. Côme prit poITeffion de celle 
de Florence le 3 juillet avec beaucoup 
d'appareil ; & le foie îl y tranfporta fa 
famille & fa Cour. Cette prife de pof^ 
fefGon donna lieu à des réjouiflances 
publiques , qui furent réitérées pour la 
même circonflance dans les autres pla* 
ces du domaine. Les Efpagnols furent 
remplacés par des Allemands, & don 
de Luna reçut un préfent confîdérable. 
Çome envoya aullitôt cent mille du* 
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cats à l'Empereur. Rifcafoli » évéqtfé 
ty45* é^ Corcone, nommé pour réfider à 
titre d'envoyé auprès de Charles V, fut 
chargé de les lui porter. Corne nomma 
un commiflaire pour prendre poiTef- 
(Ion en Ton nom des forterefl^ de Li« 
vourne & de Pife. Après tant de foins 
& de travaux , il fut enfin délivré du 
joug des Efpagnols» & indépendant 
dans fa fouverainëté* 
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CHAPITRE IV. 

Com^ défend les côtes maritimes de 
la Tofcane contre la flotte de Bar^ 
herouffe^ Nouveaux deffebis des 
François à Sienne. Le Duc protège 
le cardinal de Ravenne contre le 
Pape j qui en voulait à fa vie. Il 
envoie des,fecours en Piémont au 
marquis de Vafto. Paix de Crépi. 
Découverte d'une conjuration for^ 
mée par le Pape contre V Empereur. 
Expulfion des moines de S. Marc. 
Traités pour obtenir Vétat de Ptom- 
bîno ; €f fecours fournis pour le 
fortifier & le défendre. 

v^ÔMB , inftruit par le CQurs de Hx 
ans dans l'art de gouverner, & tou- 
jours adif par rapport à la crainte qu'il 
avoit de Tes propres fujets \ luttant aufli 
fans ceile contre les intrigues & l'ani* 
mofîté des Miniftres Efpagnols autant 
que contre les trames & les embûches 
de Paul III, ne doutoit nulIeiDent que 
fî la fortune avoit fécondé fes ppér^ 
~ tiohs & les circonfiances où il fe troo* 
Tome L £ 
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voit , c'étolt plus TefiFet de (on înfatî- 
Ij'^j. gable vigilance que celui des hafards. 
D'autant plus animé paac cette intime 
convidion, & libre déformais de toute 
crainte dans l'intérieur de Ton Etat, il 
tourna toute (on attention à fe mettre 
en sûreté contre les attaques du de- 
hors , 6c voulut auifi pouvoir profiter 
de l'occafion pour étendre fon do- 
maine. L'appui de l'Empereur deve- 
noit pour lui Punique moyen de par- 
venir à ces vues: maïs il (èntit qu'il 
n'étoit pas encore tems de montrer 
ouvertement qu'il h'avoit plus aucun 
égard à ménager. Dans lès confeils qui 
s'étoieot tenus à Gênes avec l'Empe- 
feur touchant Timpui(Iance du feud^* 
taire Appiano. Corne s'étoit chargé 
de défendre les côtes maritimes de 
Piombino , & de veiller for la con- 
duite ée$ Siennois , dont la fidélité ne 
paroiflbît déjà que trop chancelante. 
Le bruit de l'arrivée de Barberoufle 
commençoit à fe répandre fur les côtes 
de la Tofcane , lorfqae le Duc étoît 
àl peine arrivé à Florence, Auflîtôt il 
envoya Montauto avec un détache- 
ment à Gampîglîa , & ordonna aux 
bandes circonvoifines , de s'y réunir 
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«Q nombre de quatre mille hommes. 
Appiano étoic un homme foible & 1^4^^ 
négligent» & qui d'ailleurs fe méfioit 
du Duc par les foupçons que lui en 
avoit donnés Je cardinal Salviati fon 

Î)arent. Qaignant donc que Corne» 
bus prétexte de lui envoyer des fe- 
cours , n'eut dellein de lui enlever cette 
place , il refufa d'abord d'y recevoir les 
troupes Ducaly ; mais le danger immi- 
nent le fit changer d'avis lorfqu'il eut 
fend ce dont les Turcs le menaçoient. 
Ce feudataire étoit dépourvu de tout» 
d'hommes • de munitions » d'argent ; 
& le Duc fut obligé d'en fournir. On 
avoit déjà commencé à réparer les for- 
tifications, lorfqu'on fut contraint de 
les interrompre à l'afpeâ de la Botte qui 
ie préfentoit à l'entrée du canal. Tous 
les habitans quittèrent la ville ; & Ap- 
piano les eût volontiers fuivis, fi la 
honte & les représentations des offi- 
eiers de Corne ne l'euflfent retenu* 
Refté avec cinq cens femmes dans la 
place » il k renferma dans la forte^ 
re^» gémifiant, implorant le fecours 
du del , tandis que les fbldats du Duc 
s'occupoîent de pourvoir à la défenfe» 
Un vent de ûid-ouefi empêcha la 

Eij 
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■ ■liii flotte cPenHler le canal : Barberoufle 
xj/L?. gagna l'ifle d'Elbe , & fe retira à 
Portoferraio. Il fit demander au feu- 
dataire le fils d'un Juif qu'il proté- 
geoit » promettant de ne lui caufec 
aucun dommage fi on le lui remettoit. 
Les officiers du Duc, de concert avec 
Appiano , ne voulant pas paroître inti* 
midés dans cette occâfion , firent répon- 
dre à Barberoufle que f e Juif n'étoit 
pas là -, mais qu'on le chercherôît pour 
donner à fon père la commodité de le 
racheter. La flotte prit enfuite la route 
de la Corfe, & délivra les côtes de la 
Tofcanede l'effroi qu'elle y avoit répan- 
du. Le Duc fut alors plus librede veiller 
aux fortifications de Piombino, & y 
laiiTa Montauto avec une garnifon de 
trois cens hommes. Ce danger ayant 
difparu» on borda les côtesd'un plus 
grand nombre de troupes jufqu'à Pe- 
trafanta : on introduifit dans Pife aflez 
d'infanterie & de cavalerie pour s'op- 
pofer à tems à tout débarquement. 
Côme prévoyoit que les François you- 
loient profiter de cette flotte pour s'af- 
fures en Italie d'un établiffisment qui 
les mît à portée de tenter la conquête 
du royaume de Naples & de la To£^^ 
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cane. Préfumant donc qu'ils ne pou- 
voient pas avoir en vue d'autres en- I/^J. 
droits plus avantageux que l'état xle 
Piombino, & celui de Sienne, il veil- 
loit à garantir le premier, & engageoit 
don de Luna à défendre le (econd* 
Ses craintes n'étoient pas mal fondées $ 
car dans le mois de mai fuivant » Jules 
Saivi fe préfenta chez don de Luna 
avec une lettre de la part du comte dei 
Urfins d'Anguillara (a) » pour lui dire 
ce qu'il tenoit du capitaine Aurèle 
de Sutri. Selon le rapport de SaIvi» 
les François qui méditoient une ten- 
tative fur Sienne , ofiroient dix mille 
.ducats pour occaConner un fouleye- 
ment : alors BarberoufTe devolt s'aor 
procher des ports de cet Etat , tanclis 
que Pierre Strozzi & le comte de Piti« 
gliano fe préfenteroient devant la ca- 
pitale avec cinq mille hommes. Aurèle 
ctoit même déjà parti de Sutri'pour 
Rome , dans le deilèln de concerter ' 
avec l'ambaflàdeur l'exécution de ce 
projet. Côme jugea que ce complot 
qui ne lui donnoit déjà que trop à 

(a) A cinq milles de Rome , fur le lac 
Bracciano, 

Eiij 
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craindre , étoit fuffifant pour lui faire 
foupçonnet d'autres trames contre (on 
propre Etat ; que d'aiHeurs ce n'étoit 
pas affez de l'avoir découvert pour eir 
empêcher l'effet, parce que Strozzi & 
le comte d'Anguillara pouvoient ten- 
ter un coup fur Sienne fans aucun foule- 
vement. Il avertit donc Charles V du 
danger qui menaçoit fa prîpcipauté» 
& de l'avantage que l'ennemi pouvoit 
tirer de la réuffire de les projets : ea 
outre, il s'adreffa à tous les Miniftres 
Impériaux qui étoîent en Italie, pour 
en obtenir les fecours néceflaires dans 
cette occurrence^ 

La flotte Turque ayant jçaiaié le 
port tie Marfeille , François I orcfonna 
i fes galères de s y joindre pour m^ 
tre le fiège devant Nice. On y avoir 
arrêté l'année précédente un inconnu 
habillé en moine , & qui entretenoiî 
«ne correfpondance iecrète avec quel- 
ques perfonnes de la ville , dans fin* 
tention de faire tomber le duc de Sa« 
voie, fes fils, & cette place » dansJes 
mains des François. Cette circonftanc^ 
donna Heu de croire que le Roi ne 
vouloit attaquer Nice que par le dé- 
plaiCr qu'il avoir eu de la découverte 
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de ce complot. Tandis que la flotte 
combinée déchargeoit toute fa fiireur 1 543* 
fur cette ville lualheureufe » Charies V 
triomphoit du duc de Qèves; mats 
. l'état critique de la Tofcane rappella 
toute fon attention du côté de cette 
province. Corne étoit alors trop mala- 
de pour s'occuper d'aucune aSaire; là 
DucheiTe ^ Campana cotiduifoient la 
Républi^ie; Etienne Colonne, com- 
mandant des troupes de l'Etat , fitrvoic 
dans l'armée de l'Empereur; Pierre 
Strozzi recrutoit à la Mlrande ; les 
François augmratoient leurs troupes 
en Piémont. Le Vice-roi ordonna dans 
ces circonftances de tenir prêts mille 
hommes d'in&nterie pour les envoyer 
en Tofcane. U enfc^gnit auifî au man- 
quis de Vafto de fournir tous les fe*- 
cours qu'il ponrroic Pierre de Tolède 
vouloir auffi expédier don Garda à 
Florence^ mais la nouvelle du réta«» 
bliflement de Corne le fit changer 
d'avis : d'ailleurs le Duc demandoit 
qu'on lui renvoyât Colomie» Don 
Juan de Vega , ambafTadeur de Char^ 
les à Rome, fut chargé d'exécuter ces 
ordres. Charles commaodoit aufli que 
doa de Luna & le feudac^re Appiai>o 

E îv 
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fuiviiTent ponâuellement les diTpofî* 
^S^3* ^*o"S 9^® Côme feroit à Piombino 
pour la défenfe commune. En confé- 
quence de ces ordres de l'Empereur, 
Côme prefla les Miniftres Impériaux 
de tenir prêts tous les fecours qu'il 
demandoit , & d'obferver attentive- 
ment les démarches de l'ennemi. Quoi- 
qu'on eût arrêté à Piombino le capi- 
taine Aurèle & le fils du comte d'An- 
guillara> on n'avoît pu en tirer au- 
cune inftruâion importante , que la 
preuve du complot & l'aveu du def- 
lein que les traîtres avoient de fe for* 
tifier à Grofleto, Côme voulant pour- 
voir à tous les hafards , réunit une 
grande partie de fes milices à Vol- 
terra » comme pl^çe d'armes» afin de 
fe porter facilement à quelqu'endroît 
que l'ennemi attaquât dans la Ma- 
lemme. Au milieu de tous Tes travaux* 
la^Duchede lui donna un fécond fils 
le ap feptembre : en même tems on 
découvrit une conjuration formée con- 
tre le Duc par Julien Bonaccorfi. Cet 
homme devoir, à l'aide d'un'de fes da- 
meftiques , aflailiner 1q Duc , lorfqu'il 
pafleroit de Florence à fa maifon de 
campagne du coteau. Heurcufcmenj 
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Côme en fut averti , & en prit occa- . 
fîon de fe tenir plus «n garde contre ij^j» 
le danger » & de faire tous les prépa- 
ratifs néceflTaires. Il augmenta les im« 
pots, fit de nouveaux emprunts fur 
l'£tat , & traita auffi avec les mar- 
chands de Gênes & d'Anvers pour des 
fommes confidérables ; il s'adrefla au 
roi d'Angleterre qui lui envoya pour 
cinquante -cinq mille ducats de plomb 
& d'écak|i| fonda les difpofitions du 
Pape po^^n obtenir la permiffion de 
lever dts décimes fur les Ecdéfiafti- 
ques, à titre de défenfe contre le Turc. 
Quoique le Pontife fe^ fût défifté de 
fes violens procédés , il n'avoit paâ 
changé de difpofitions à fon égard ; 
au contraire, il étoit encore plus aigri 
de la proteâion que le cardinal de 
Ravennes avoit trouvée à Florence. Ce 
Cardinal, créature de Clément VIT, 
qui Tavoit enrichi d'évêchés > de gros 
bénéfices , étoit difgracié de Paul III» 
parce qu'il n'avoit pas voulu en favo- 
rifer l'éledron , & étoit outre cela un 
des plus zélés partifans de l'Empereur, 
Chargé de plufieurs inculpations par 
le Pape qui vouloit lui faire fon pro- 
cès » fans même lui épargner la tot^ 

E V 
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— ?~s tare,' ibavoit été long-tems détenu 
■*j»i3* au château S. Ange; y étant tombé 
malade» il avolt obtenu du Pontife 
d'être transféré aux bains ,-à conditîoa 
de fe préfenter à Rome lorfqu'il fe- 
roit rétabli ; mais une fois libre il prit 
la route de Florence» où le Duc le 
reçut très - favorablement. Le Pape 
dinimula fur cette évafion du Càrdi^ 
nal ; mais Corne ayant fait arrêter 
cette année- là le comte Gjtecto Ma- 
latefta de Sogliano & le d^ffiur Rin^ 
ghiera y médecin de Bologne «'comme 
émi0àires de Sa Sainteté > & chargés 
de tuer ou d'empoifonner le Cardinal « 
le Pape fe plaignit hautement au Duc 
qu'on in(!ruisît un procès contre lui 
à Florence pour le renvoyer enfuite 
pardevant l'Empereur ; que c'étoit lui 
manquer de refpeâ que de remettre 
entre les mains de Sa M ajeflé des fcé^ 
lérats qui avoient ofé charger le Chef 
de l'Ëglife. Le Duc répondit ample- 
ment qu'il avoit feul le droit de con- 
noître des délits commis dans fes Etats » 
& que l'inftruâion du procès feroic 
connoitre la vérité. Le Pontife profita 
du prétexte que lui préfentoient les 
ftfiklres du concile > & rappelle tous 
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lus Cardinaux à Rome /menaçant en s-= 
particulier le cardinal deRavenne de ij^« 
le dépofer» & de lui ôter tous fes bé* 
néfices en cas de défobeiilànce. Corne 
fentit bien qu'il falloit recourir à l'au- 
torité de l'Empereur dans cette afTaire; 
il lui demanda donc de le nommer Ton 
Miniftre à Florence* Le Duc regar- 
doit ces débats avec le Pontife con> 
me des amufemens politiques s mais ce 
^i l'inquiétoit le plus, étoit la f^ibteiTe 
d'Appiaâo , la méfiance datis laqudle 
Tentrecenoit un certain Buftamiante» 
Efpagnol que tenoit là famba(&deur 
Vega pour être informé de toutei les 
menées de ce feudataire. Corne favoit 
combien cette place coarott rifqut 
de tomber entre les mains des arméet 
combinées. Il étoit inftrutt de la cor- 
refpondance que le feudataire avoir 
avec Barberouile & le comte d'An- 
guillara, fous le prétexte du rachat 
du Juif dont il a été parlé. Il étoit ^ 
donc tenté de s'emparer forcément 
^de la place, d'autant plus qu'il avoît 
des mocifs auffi plaufibles pour jufii^ 
fier cette tentative, il n'ignoroit paf 
non plus que s'il n'avoit.pas ce fief» 
c'étoit par tes obftacles qu'y avoit 

Ev| 
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==5=55 mis le mîniftère Efpagnol aux follî- 
ly^j' citations du Pape qui vouloit Tavoir; 
& par les intrigues de la république dé 
Gênes. Cette République craignoit en 
Côme un voiCn qui eût une marine, & 
qui après s'être rendu maître de l'Elbe » 
pouvoit facilement le devenir de la 
Corfe, trop indifpofée contre te gou- 
vernement des Génois. Côme dans 
ces circonftances ne manqua pas d'exa« 
gérer à Charles V le danger où étoît 
cette place. Il en vifita lui-même les 
dépendances , fur - tout les lieux qui 
lui parot0bient les plus expofés aux 
invaiionsV Pendant qu'il s'occupoit de 
ces^ objets., Marie Salviati , fa mère , 
\ mourut le 12 décembre (a). Elle s'é- 
toit retirée à Caftello, maifon de cam- 
pagne de l'ancien patrimoine du Duc, 
pour ne pas gêner fa belle-fille : d'ail- 
X leurs elle o'avoit pas eu lieu d'en être 



( a ) Cette femme mourut d'un flux de 
(àng dopt elle étoit incommodée depuis trois 
an$ , malgré les foins des meilleurs médecins 
de 1 Italie , entr*autres à*Omohuono , célèbre 
doâeur de Bologne. Cette maladie prouva , 
comme nombre d*au'tres , combien les mén 
decins font inutiles à rhumanîté. 
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contente. Là , elle prenoit foin des 
enfans de Côme. Il fembloit avoir ij'43» 
tous les égards pour elle : cependant 
le Public lui reprocha d'avoir été in- 
grat envers une fi bonne mère. Il fal- 
lut même la plus vive remontrance 
de la part de fon fecrétaire Campana , 
pour l'engager à fe rendre chez cette 
mère au lit de la mort. 

Après avoir vaincu le duc de Clèi I J44* 
ves » & s'être aOuré de cet ennemi » 
Charles V fît une alliance avec Henri 
VIII , roi d'Angleterre , pour porter 
la guerre dans le coeur de la France; 
Le Pape qui fe réjouiflbit intérieure- 
ïnent de voir le Roi très-chrétien aid^ 
de la puiflance du Turc, ne voyoit 
pas avec indifférence qu'un Empereur 
catholique fe fût allié avec un Roi 
féparé de l'Eglife Romaine , & me^ 
naçoit d'animer davantage la fureur du 
Turc contre les Impériaux ^ tandis qu'il 
leur faifoit un fi grand crime de cette al- 
liance. Barberoufle s'étoit retiré à Tou- 
lon pour l'hivernage, après avoir facca-- 
gé la ville de Nice , & menaçoit l'Italie 
de nouveaux défaftres au printems pro- 
chain. Côme prenoit toutes les peines 
imaginables pour procurer des fecours 
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t ■ au feudataire Appiano & aux Siennoîs; 

ijf^d.^ mais ceux-ci craignoient encore 'plus 
les troupes auxiliaires du Duc que la 
fureur de Barberouflfe. Les forces des 
François augnientoient de plus en plus 
par leurs fuccès : le marquis d^ Vafta 
venoît d'être défait près d'Afti. Ce re* 
vers, joint aux inftances des Impériaux» 
décida le Duc à leur envoyer deux 
mille hommes de pied fous les ordres 
deRodolfe Baglioni, avec trois mois 
de folde. II fit auffi les frais pour ap- 
provifîonnfer & embarquer quatre mille 
fantaflîns que le Vice-roi & Vega en- 
voyoient en rtémont. Sans ces fe- 
cours, les affaires des Impériaux ne 
pouvoient qu'aller endécadence.Pierre 
dtrozzi parcouroit librement Tltalie , 
recrutant par- tout des foldats, & évi- 
tant avec une fingulière adreflfe les 
embûches que le Duc lui avoit ten- 
dues en Lombardte '& dans la Rorna^ 
gne. LaprifedeCarignan, les progrès 
que les François faifoient de jour en 
jour le rendoient encore plus hardi; de 
forte qu'ayant réuni fa troupe à celle 
du comte de Pitigliano , il Vimaginoit 
déjà être en état de porter le dernier 
cot^ J3LUX Impériaux » & de les dmÛa 
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enfin du Piémont : mais it fut entière- 
ment défait entre Novi & Seravalle, IJ^^» 
en tentant les pallàges du pays de Gê- 
nes. ^ Nombre de fujets rebelles du 
Duc furent faits prifonniers à cette 
aâion. Corne les demanda au marquis 
de Vafto ; mais celui-ci les lui refuf9 , 
difant qu'il étoît indigne d'un homme 
de fon rang de devenir le premier mi^ 
Difire des fuppltces & de la dernière 
ignpminie* Ces fuccès calmèrent la 
fureur de la guerre en Piémont , tan*- 
dis que Corne attendok en fufpens 
les mouvemens prochains de la flotte 
Turque. La ligue que François I avoir 
faite avec la Porte ne lui avoit pas 
été d'un grand avantage jufquelà : cette 
flotte n'avoit fait que des ravages qui 
ne tendoient à aucune utilité pour lui > 
& l'engageoit en même rems dans des 
dépenfes exceflives pour les vivres & 
fcs munitions. Cependant François I 
ièntit par la fuite combien toute U 
thrétienté avok en horreur fon al- 
liance avec le Turc. Déjà il voyoit les 
Princes de l'AHemagne , proteftans & 
autres , fe réunir tous à l'Empereur con- 
tre Tennemi du cbriftianilme t ce qui 
lui fie prendre la réfolutioa de ren?» 
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I voycr Barberouflè avec de grands pré- 
fens. Léon Strozzi eut même ordre 
de l'accompagner avec les galères de 
France jufqu'à Conftantinople , lorf- 
qu'il fe retîreroit, pour attefter à So- 
liman la valeur de ce roi d'Alger , & 
les bons fervices que lui avoit rendus 
la flotte. 

Le Duc avoit tout préparé fur fe» 
tqfes dans l'attente de ce barbare ; les 
vivres y étoient répartis dans les en- 
droits fortifiés, & quatorze mille hom- 
mes en armes y veilloient à la défenfe» 
Corne en avoit détaché trois mille 
pour garder l'Etat & les ports de Sien- 
ne : mais les habitans qui fe méfioient 
trop du zèle qu'il apportoit à leur sû- 
reté , fe refusèrent à les recevoir» 
Comme on craignoit tout de la féro- 
cité de Barberouffe» on mit en ufage 
dans cette occafion les moyens qu'on 
emploie aflez ordinairement en pa- 
reille rencontre. L'EfpagnolBuftaman*- 
te qui réfidoit à Piombino» concerta 
avec un de fes frères renégat qui étoit 
fur la flotte, les moyens d'empoifonner 
Barberouflè. Pierre de Tolède s'y prie 
différemment ; il lui envoya un Ef- 
pagnol, autrefois fon efclave, pouc 
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l'engager par les plus grandes pro- —, j,_ 
mefles à quitter le 1er vice de Soliman, }S^* 
& à pafler à celui de Tf^mpereur ; 
mais BarberoufTe guidé par le point 
d'honneur, voulut ramener la flotte 
à Conftantinople, & refufa ce parti. Il 
fortitdonc de Marfeille, & fe rendit à 
Ferraio. Le feudataire Appiano fut Te 
garantir de tout ravage en lui faifant la 
remife de la rançon du Juif qui avoit été 
rendu. L'efcadre étoit de cent galères, 
outre les cinq de la France. Il réfolut 
d attaquer les ports de Sjenne où il 
n'y avoit pas de garnifons ; de forte 
que don de Luna crut qu'il étoic à 
propos de fe retirer à Orbitello, Se 
d'abandonner les autres places à la di& 
crétion du vainqueur. Le commandant 
de Portercole fut obligé de rendre la 
place avec deux cens habitans , fauf 
fa perfonne, & avec le choix de douze 
dans ce nombre. Telamon eut le mê* 
me fort ; & ces deux places furent ré- 
duites en cendres. Strozzi lui avoit pro- 
pofé de s'y fortifier : on commença 
même les travaux ; mais, ils furent 
abandonnés , parce qu'on n'avoit pas 
de garnifon fuffifante pour les conter- 
ver. A ce trait de barbarie, les Sien- 
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t I ■ nois demandèrent promtement les mî* 
^Sa* lices du Duc : elles' arrivèrent fort à 
propos pout fauvcr Orbitello* Pen^ 
dant ces opérations de la flotte, le 
Pontife eut foin qu*elle ne manquât 
ni de vivres» ni des rafrakhiflemens 
néceflàires; & on les lui faifoit con- 
tinuellement paflèr de Civiiavecchia- 
Barberouffe voyant qu'Orbitello de- 
venoit une place de réfiftance par l'ar* 
rivée des troupes du Duc, fe retira, 
& fit voile le 22 juin pour Civita- 
vecchia, oà il- prit & du monde & des 
vivres , & alla décharger fa fureur fur 
les côtes du royaume de Naples & de 
la Sicile. 

Dès que le Duc vît fes Etats délJ- 
vrés de toutes ces craintes, il ne man- 
qua point de faire valoir à la cour 
de rÈmpereur les fervices importans 
<iu'il lui avoit rendus. En effet , il ve- 
noît de fauver Piombino; le Siennob 
avoit contribùéà la viftoire de Serra- 
valle & à la défenfe de Milan. Il de- 
manda donc que l'afifaire de Piombino 
fût terminée , parce qu'il ne pou voit 
plus fouffrir avec honneur les inquié- 
tudes & la méfiance de ce feudataire , 
trop foible & trop peu prévoyant pour 
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tenir ce pofte fous l'autorité de TEm- 
pire. Comnae Pierre Strozzi faifoit i^4>^ 
des courfes continuelles autour de fes 
Etats, Côme acheva toutes fes forti- 
fications, & particulièrement celles de 
Caftrocaro & de S, Sépulcre. Une au4 
tre raifon d'être attentif, étoit les re- 
crues que faifoit le Pape pour fe por* 
ter du côté de Pérouze. Le Duc , ei) 
ces circonfiances , fuivit les avis d'E- 
tienne Colonne, employa Belluzi , ce* 
lèbre arcUttede de S. Marin , & pre- 
nant contre lennemi toutes lés pré*» 
cautions poffibles , tant par lui-même 
.que par le moyen des Miniftres Im- 
périaux, il attendoit ?iffm de la guerre 
•pour balancer fes intérêts avec ceux 
de l'Empereur, & régler définitivement 
les dépens. 

Dé^ les Impériaux en Champagne 
& les Anglois à Boulogne menaçoient 
François I de . fe réunir pour venir 
mettre le fiège devant Paris , lorfque 
PEmpereur prêta l'oreille à des pro- 

Eofitions de paix. Granvelle & Aqni'» 
ault fe réunirent à Crépy en Valois, 
& concertèrent entr'eux un traité, dont 
voici les principaux articles. « L'Env 
» pcreur aura quatre mois pour £p 
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» décider à donner en mariage am 
I j^. » duc d'Orléans , ou une de fes filles, 
9) ou une de Tes nièces » & pour lui 
a> céder le Milanois , o^ les Pays- 
» bas avec la Bourgogne. Si Sa Ma-» 
•w jefté cède les Pays - bas , elle s'en 
93 réfervera les revenus fa vie durant: 

V elle retiendra audi les forterefles juf- 
9 qu'à ce qu'il foit né audit Duc ua 
» enfant mâle. Si elle cède le Milanois, 
3D elle en cédera auffi les revenus , mais 
» en retenant les fortereffes^ &.le duc 
» d'Orléans fera obligé de fervir coa- 
97 tre le Turc avec dix mille hommes 
» d'infanterie & huit cens chevaux » 
9> dan» l'armée de Sa Majefié ». Il pa- 
rut que des conventions fi compli^ 
quées n^avoienc été imaginées que pour 
en avoir un prétexte plaufible d'y man; 
quer à la première occafion. Cependant 
les motifs de ces conditions n'étoiei^ 
pas les mémeis des deux côtés. Frailr 
çois I & Soliman s'étoient réciproque^ 
ment engagés à ne pas quitter les ar- 
mes fans la cedlon du Milanois. Charles 

V ne pouvoit pas difpofer de cet Etat 
qui relevoit de l'Empire , fans le con- 
fentement des Eleâeurs. Il ne.vouloit 
pas non plitô prendre d'engagemew 
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peur un. mariage fans la panicipation 
de fon frère & de* la cour d'Efpagne. ^S^^ 
Il envoya donc un exprès à Corne 
pour lui faire part des articles de ce 
traité. Dès <|ue Ghifiofa en eut apporté 
la nouvelle à Florence, la joie fe ré- 
pandît par toute la ville « & l'on en 
rendit publiquement des aâions de 
grâces. Corne, depuis fon éleâion» 
n'avoit pas encore envoyé de Minif* 
tre à la cour de France : il profita de 
cette occàfion pour y députer Févêque 
de Forli , dans le deflein d'y entrete- 
nir une plus étroite correspondance 
avec la dauphine Catherine de Médi- 
as. Il réconcilia auffi l'Empereur en- 
vers le cardinal Salviatii & ordonna 
que dès ce moment-là, Salviati fût 
reconnu pour fon oncle , & révéré 
comme t^l. Le defir exceffif d'être pape 
avoit ainH mis ce Cardinal dans l'obliga- 
tionde s'humilier devant desperfonnes 
gui ne lui auroient jamais autrement par- 
donné Tes griefs. Là joie^ue cette paix 
avoir généralement répandue dans l'état 
de Eloreiïce , fut bientôt troubiée pac^ 
f effroi que caufa une inondation fubite. 
La Siève, extraordmairement groûfie 
tn ùoretùbtc par une grande fonte d^ 
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neiges t inonda les campagnes, empor-^ 
if^i].. ta beaucoup de maKbns , de moulins, 

& caufa le plus grand défaftre. 
I j^y. L'exécution du traité de Crépy , & 
kl convocacion du concile « publiée 
avec la plus grande folemnifé, te- 
noient en fufpens tous les efprits de 
l'Italie. NonobAant la pron^flfe da 
Charles V> on ne pouvoit fe perfua- 
der qu'il cédât le duché de Milan , Se 
l'on doutoit que Paul III s'accordât 
avec les Proteftans fur la tenue du 
concile* La maladie de l'Empereur» 
la Àrmentation des Luthériens en Al- 
lemagne , faifoi^nt attendre avec la 
pli^ grande impatience , la folution de 
tous ces doutes* Mais une déclaration 
de Charles 9 rendue es février, confon- 
dit encore plus tous les politiques de 
l'Italie* Sa Majefté difoit donc que vu 
les ^rds qu'dlè devoit aux Etats Se 
à ta famille » elle ne pouvoit donner en 
mariage au duc d'Orléans, que la fe-^ 
conde fiHe du roi des Romains ^ Se 
^'avam de fe réfoudre à céder, au- 
cun Etat, il falloit que le roi de France 
fk ail Duc im appanage avec lecpiel il 
ûmûttt ùm rang, parce que le Duc 
•e devok efpérer pendant esmia 
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teÉis » aucun revenu des Etats que 
l'Empereur lui céderoit. Pendant tou« iSiS* 
tes ces alternatives entre les deux Cou- 
ronnes , Corne s'occupoit en ToC- 
cane des troubles qui Soient furvenus 
dans la république de Sienne* Le parti 
du peuple comroençoit à y ptévaloic 
fur celui des neuf, & vouloit abfolu* 
ment les exclure de la magiftrature ; 
ce qui occafionna du tumulte» & même 
queltpies meurtres de part & d'autre. 
Le Duc fît approcher les bandes de 
Volterra & de Valdefla fur les fron- 
tièreSé La crainte ramena la tranqull* 
lité : i^anmoins Corne jugea qu'il étoit 
de (on devoir d'avertir l'Empereur de 
ces défordres, & de lui fuggérer les 
moyens de tenir la République dans 
la mbordination. Les loix n'étant plus 
fuffifantes pour arrêter leafaâions qui 
^latoient contiûuellement , il falloic 
un gouvernement plus rigide & plus 
arbij^raire» Don de Luna, homme fbi- 
ble par lui-même , & qui d'ailleurs ii'a« 
voit que peu de troupes dans la ville . 
n'étoit pas plus confidéré de la noblefle 
que du peupb : enfin les revenus pu-> 
bUcs mal adminifirés , abforbés par 
des particuliers» ne deveootent d'au^. 
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cune reflburce , même dans les moîn-^ 
jy^y. dres befoins de TEcat ; & la République 
fe trouvoit toujours au dépourvu. Cet 
état incertain des Siennois , la foibleflè 
du feigneur de Piombino , l'irré- 
folution de TEnTpereur au milieu de 
ces troubles qui exigeoierit un promt 
remède , fixoient particulièrement l'at- 
tention du Duc. Il envoya donc Fran- 
çois de Tolède à Charles V , pour le 
folliciter de concert avec Granvelle 
& le duc d' Albe > à prendre un parti. 
Les fervices que Côme avoit rendus 
à Charles n'étoîent que trop connus 
de la cour de France : audi reçut-elle 
fon ambafTadeur avec beaucoup d'in« 
différence. Il y éprouva même bientôt 
une mortification très-fenfible» qui lui 
donna occafion de s'en prévaloir da- 
vantage auprès de l'Empereur. Le>duc 
de Ferrare avoit fait préfenter à la 
Cour , un mémoire par lequel il pré-, 
tendoit que fon envoyé devoit avoir 
le pas fur celui de Florence, parce que 
fa famille étoit plus noble que celle des 
Médicis, & même fouyeraine depuis 
plufîeurs.fîècles; au lieu que Côme n'é- 
toit un Duc que de quelques années» 
& defcendoit d'un (impie particulier. 

U 
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It «xpofoit les fervices que la Maifon 
d'Efteavoit rendus à la Couronne, & ^S4cS* 
les dommages que le duc de Florence 
lui avoit cau(es. U k vantoic auffi 
d'avoir pour femme une fille de roi Se 
parente de roi. I^ reine de Navarre 
appuyoit ces prétentions , & Fran- 
çois I étoit près d'en avouer la validité* 
Corne prévoyant que le duc de Fer- 
rare l'emporteroit par la laveur & par 
Ton attachement à la Cour » ordonna 
à Ton envoyé de prendre congé, après 
avoir repréientc avec fermeté que le 
Duc Ton maître étoit un Prince libre 
& indépendant de tout Monarque , & 
qu'il ne compromettoit pas fa dignité 
jufqu'à attendre d'un roi de France 
l'examen de fes titres &. qualités. Néan- 
moins Côme envoya à fon député un 
mémoire en réponfe à celui du duc 
de Ferrare, & prouva que la Maifon 
de Médicis, quoique venue d'un par- 
ticulier , & fans avoir été autrefois fou- 
veraine « étoitplus illuftre que la Mai- 
fon d'Efte , qui n'avoit d'autres titre* 
de Ion antiquité, que les fables de 
l'Ariofie & le commandement de 
quelques Pwtis bUus. U ajoutoit avec 
juftice , qu'on ne devoit pas juger de. 
Tome /• F 
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la grandeur & de la nobleflè d'une 
l J4;f • famille par les femmes qui y entroîent , 
mais par celles qui en fôrtoient : que 
d'ailleurs , quelque nouveau que fût Ton 
titre, il écoit Duc, reconnu pour teP, 
& repréfentant la république de Flo- 
rence, dont les ducs de Ferrare n'a- 
voient pas rougi d'être ftipendiaires. 

Tandis que Come fourenoit fa di- 
gnité à la cour de France, unévénement 
arrivé à Venifc fit beaucoup de tort 
à fa gloire. Niccolo Mozzi, rebelle & 
banni , voulant venir fens rifque à Flo- 
rence , lui demanda un fauf-conduit , 
fous prétexte d'avoir quelque fecret im- 
portant à lui révéler. Rendu à Florence, 
il offrit au Duc de tuer Laurent. Côme 
le renvoya , l'adreflànt pour cet effet 
à don Diègue de Mendoza, ambaf- 
fadeur de Charles V à Venife , pour 
être appuyé de fon crédit. Mozzi fit 
part de (k commi^otl à l'ambaflàdeur : 
mais Mendoza , frémiflant d'un pareil 
projet , lui répondit qu'il l'auroit pro- 
tégé s'il eût tué Laurent avec honneur 
félon les lolx de la chevalerie , mais 
qu'il le feroit punir comnie il liiéritc- 
toit s'il avoît recours à la trahifon. 
Apcès cette réponfè^ Moz2i alla trour 
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Ter Laurent , & lui apprit en préfence 
de deux témoins , ce dont le Duc Ta- *J4Ji« 
voit chargé. Laurent lui donna de l'ar- 
gent* Mozzi lui offrit enfuite de tuer 
Mendoza comme complice du même 
pro)et. Auflitôt Laurent fe rendit chez 
don Diègue , Tavertit de fe précaution* 
ner contre Mozzi. L'ambafladeur le fit 
arrêter & détenir dans les prifons de la 
République. Cet événement ne tarda 
pas à fe répandre en Italie. Charles V 
avertit leEhic de mieux connoître par la 
fuite ceux qu'il chargeoit de femblables 
com m iflîons , & fur-tout de ne pas com- 
promettre légèrement fes ambaflàdeurs. 
Si le Duc montroit autant d'animo- 
fué contre Laurent , le Pape n'en fai* 
foit pas moins paroître contre le car- 
dinal de Ravenne. Léonidas Malatefla 
ayant été arrêté & mis vers le même 
tems dans la citadelle de Forfi , Paul 
lui offrit d'abord de l'argent, deâ di- 
gnités s'il vouloit attefler que le Car« 
dinal avoit tramé contre Sa Sainteté, 
& qu'il avoit offert de fempoifonner s'il 
étoit beibim Malatefta s'y refufant , on 
le menaça des plus cruels tourmeps, 
même de la mort. Mais* il trouva le 
moyen de ie (au ver» & fe rendit à 

Fij 
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Florence , apprit au Duc les deflelns 
I J^J* atroces que le Pape avoir formés con- 
trç le Cardinal , & qu'il n'étoit pas 
mieux difpofé envers l'Empereur. Ma- 
latefta dépofâ qu'il n'avoir été ar- 
rêté , que parcô qu'il étoit inftruit de 
la conjuration tramée par Sa Sainteté 
& le cardinal Farnèfe, contre la per- 
fonne même de l'Empereur, lorfque 
Sa Majefté étoit à Gênes. Il ajouta qu'il 
en avoit été informé par Varano de 
Camerino , qui devoit exécuter le 
complot, «n fe rendant à certain paC- 
fage avec une troupe de gens armés 
d'arquebufe , pour y attaquer l'Empe- 
reur lorfqu'il fe rendroit en Allema- 
gne. Soit crainte , foit difcorde , les 
conjurés fe féparèrent & le complot 
ne réuflît pas. Corne en avertit auflîtôt 
Sa Majeilé. Charles fut diflimuler pour 
s'en venger lorfqu'il feroît tems. Ma- 
latefta s'engagea à refter à la difpofî- 
tion du Duc , pour être confronté & 
affirmer fa dépofition devant qui il ap- 
partiendront. Le Pape étoit furieux 
que Côme eût un nouveau motif de 
le charger auprès de l'Empereur: néan- 
moins il feignit d'ignorer la protection 
l^e le dénonciateur avoit obtenue à 
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Flotence> & demanda encore l'élar- 
giflement du comte de Sogliano , allé- ^-TlX* 
guant qu'on ne pouvoit , fans bleffer le 
refpeâ: dû à Sa Sainteté , retenir en pri* 
fon un homme dont la détention accré*^ 
ditoit les bruits publics. On lui répon- 
dit qu'il étoit befoin de le garder pour 
favoir fi le Public fe trompoit ou non, 
& qtie la vérité ne pouvoit être con- 
nue que par l'inftruâion du procès 
criminel. Le Pontife en fut encore plus 
courroucé contre le Duc, & faifit 1 oc- 
cafion qui fe préfèntoit de lui prouvée 
toute fa haine & fa fureur. 

A Florence , comme en tout au-* 
tre endroit de l'Italie & de l'Europe» 
les révolutions des tems & des moeurs 
éloignèrent plus ou moins l'efprit des 
Moines du but de leur inftitution pri- 
mitive. Les individus dépravés par le 
relâchement de la difcipline , devenue 
un joug trop pefant, s'occupèrent de 
tout ce qui devoit leur être abfolument 
étranger. On peut compter parmi ces 
Ordres dégradés , les Dominicains de 
Florence . de l'obfervance de S. Marc. 
Du tems du gouvernement populaire, 
ces Religieux étoient parvenus à diri- 
ger toute la République fous les auf- 

F uj 
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i ' pices de Savonarole > mettant en ufage 
I j^« tout ce que le fananfme & Pimpof* 
ture ont de plus preftigieux. Leur maî- 
tre brûlé en public comme féduâeur 
& (aâieux , étoit pour eux on martyr 
digne de toute vénération , au moins 
en apparence. Ils fe fiatcotent d'ei> 
fuivre la doârine « ic répandoient Tes 
maximes parmi le peuple* Mais (bus 
im féal Prince le gouvernement ne fe 
prête pas aiiemettt à la féduâion & au 
tanatilme, & un enthoufiafie ne réuffît 
que rarement à gagner le pettple par 
Tes impoftures. Côoie ^^it donc qu« 
ces Moines pêcfaoient -effi^mtément le 
gouvernement démocradqoe , cappe-^ 
iant au pewle la proteâuon x)ue let 
ennemis de (es op]>re(rettrs lui offiroiem» 
& lui fuggérant de renverfer la con(^ 
situtian fous laquelle on l'avoit aflèr* 
vi ; qu'ils fouffloient la di(corde dans 
les fœmlles , fbrmoient difèrens partis 
parmi les Magiftrats , tendotent à de* 
venir les arbitres de toute la juftice» 
envahiflant les hérédités par la haine 
& les didentions qu'ils (ènK>ient entre 
les teftateufs ic leurs plus proches pa* 
rens» pour fe faire conftituer léga-^ 
taires; qu'ils prétendoient faire les niar 
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rmges à leur gré, les conduira fdoQ 
les vues de leurs intérêts. Ces divers J^éS^ 
rapports lui préfentèrent donc ces fê* 
duâeurs comme une feâe ennemie 
de TEtac, & qu'il falloit néçeflaire-^ 
ment expulfer de la ville; d'autant 
plus que leur Général ^ averti plufieuri 
fois de ces défordres , avoir réponda 
que ces Moines étoient infaillibles» 
tant dans la doârine que dans la cont 
duite. En confèquence , le dernier 
d'août ils eurent ordre de quitter )e9' 
couvens de S. Marc , de S. Dominique » 
de Samte-'Magdeleine , fous un mois^ 
fans autre délai* Le Duc donna le cou- 
vent de S. Marc aux Augufiina dont 
]a maifon avoit été ruinée pendant le 
iiége. Les Moines expulfés eurent iù^ 
cours, comme d'ordinaire, à l'auto-» 
rite du Pape ; & Sa Sainteté faifit vo-» 
loritiers l'occafion de molefter le DuCé 
Il demanda l'envoyé deFlorefice, & 
tout furieux déclama devant lui avec 
les plus grands emportemeps contre 
fon maître , le traitant de mécréant Se 
éi impie ;^ que Côme fe méloit de ce 
qui ne le regardoit nullement , & com- ^ 

mettoit une faute qui pouvoit avoir 
les plus grandes conféquences, dans le 

F iv 
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moiTienc où l'on avôit tout à craindre 
iS^S* ^® rhcr^fie. Ce procédé violent donna 
de l'humeur au Duc : il chargea fon 
envoyé de juftifier à Rome Pexpulfion 
de ces Moines , ajoutant que la con-. 
duîte de Sa Sainteté tendoit à le ren- 
dre Luthérien , mais qu'en dépit du 
Pontife il ne le ferok pas ; que d'ail- 
leurs Sa Sainteté avoir mauvaife grâce 
de reprocher au Duc d'être hérétique» 
tandk qu'elle toléroît les conventi- 
cules que les hérétiques tenotent chez 
la duchefle de Ferrare ; que s^il en 
avoit agi ainfi , c'étoit pour réprimer 
Taudace & le mauvais exemple de ces 
Religieux» dont les fentimens n'étoient 
nullement ceux de l'Eglife catholique. 
En effet, fans parler du culte idolâtre 
de Savonarole , dont ils faifoient un 
devoir à leurs pénitens , de la véné- 
ration qu'ils exigèrent pour fes li- 
vres , pour fes prophéties , fa doâri- 
"^ ne , dont ils répandoient le poifon tous 
les jours par toute la ville , un de ces 
Moines avoit récemment écrit un traité 
contre l'autorité du Pape^ prouvant 
par les raifonnemens de Savonarole & 
par les Cens qu'il n'y avoit eu aucun 
Pape légitimement élu depuis Sixte IV» 
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Mais ces remontrances furent inutiles ; n 

le Pontife qui vouloit fe venger, re- IJ4C» 
mua tout pour foulever les Princes 
chrétiens contre Came , qu'il traitoit 
de novateur. Il ordonna aux Auguf- 
tins fous les peines les plus graves de 
fe retirer du couvent de S. Marc , & 
déclara à l'envoyé du Duc qu'il ne 
laifleroit pas cette irrégularité impu- 
nie. Il fe plaignit dans les mêmes ter- 
mes à don de Vega, ambaflàdeur de 
Charles V , & au Vice-roi de Naples. 
Ces deux hommes prudens mirent tout 
en ufage pour calnyer la fureur du Pon* 
tife. Les circonftances ne leur paroif* 
foient avantageufes ^ i)i au Duc pour 
rompre ouvertement avec Paul , ni à 
l'Empereur pour le foutenir dans fa 
démarche. Ils folHcitèrent donc Côme 
à laiflèr de côté cette afliire de Moi-r 
nés, n peu importante en elle-même, 
afin d'éviter de troubler la tranquillité 
publique. Le Pontife periiftant dans 
fa réfolution , fit aflèmbler le conGf- 
toîre en novembre, & exhiba aux Car- 
dinaux la minute d'un bref qu'il vou- 
loit «xpédier, au Duc. Il y exagéroit . 
. la hardiefle avec laquelle Côme avoit 
▼iolc Us immunités tccUfiafiiques ^ 

F v 
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■ ' ' " ' rinjufte expulfioa de ces Moines (fonr 
^Si:S* on n'avoit aucunement examiné lac 
cau(e , & !e menaçoit de Fexcommu* 
nier, 6 trcns jours après la réceptiotu 
du bref, il ne renvoybit cette caufe 
à Rome , prêt à fe foumettre à ce qui 
feroit prononcé. Le Duc promtement 
informé de cette réfolution du Pape „ 
& craignant que Charles V oe fût trop, 
indiâerent dans cette affaire ^ ou plutôt 
ne favorisât ces Moines à la £bllicita- 
tion de fon confcfleur qui était Do- 
minîcain , prit le parti d'éviter tour 
trouble en Italie , & de laiflèr de cété 
Ion droit de fouverain , afiu de pré- 
venir ta préfentation dubref. I> remit 
donc les Mornes dams leur couvent», 
en envoya lafte à fon député avec 
ordre de le préfemer auffitôt au Pon»- 
tife, & de & retirer insmédiatement à 
Florence. Paul regarda le rappel de cet 
envayé comme uoe rupture ouverte > 
& fier d^avoir réduit Côme au point 
de prévenir PefFet de tes commkia--»^ 
lions , hiî prépara d'autres troubles. 

Si Côme avoit cédé> c'étok pani* 
culièrement dans ta crainte que le Pon* 
life n'o€ca&>niiât (|aelque retard aii 
tar^^ de hk ceâka de Piombixio ^ car 



Digitized by VjOOQIC 



DE Toscane, rjr 

Charles V, déterminé par les inftances i 

réitérées du Duc,^ avoit chargé en juil- i^^S* 
ht don de Luna de finir cette affaire 
avec Jacques d'Appiano , & de lui 
donner une jufte compenfation pour 
ce fief. La méfiance, les vues d'inté- 
rêts, & la jaloufie que l'agrandiiTeaienc 
du duc de Florence excitoit , avoient 
jufque-là mis notnbre d'obftacles à ce 
traité » & les Ëfpagnob ne s'y étoient , 
prêtés qu'avec répugnance, Jacques 
d'Appiano étant férieufement malade » 
don de Luna voulut s'aiTurer de cet 
Etat au nom de f Empereur , pour le 
conferver au fils d'Appiano qui étoit 
encore en bas âge. A cet effet , il de- 
manda au Duc de lui prêter la main 
en cas que la veuve fît quelque réfif*- 
tance , & Côme avoit envoyé des trou* 
pes à Monterotondo en attendant Té- 
vénement» Jacques V d'Appiano mou- 
rait de cette maladie, & eut pour fuc- 
cefleur Jacques VI fon fils. Les vaflàux* 
lui prêtèrent ferment de fidélité en pré- 
fence de don de Luna. Celui-ci exigea 
wa& \c même ferment pour TEmpe^ 
reur» tant de Jacques VI que des fu* 
jets. On ouvrit ïe tefbtnent ; TEm- 
pereur, le iQttn{uis de Vafto> don âc 

F Vf 
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Vega , le cardinal Salviati , la veuvei 
IS4:S* Euftamante & le dodeur Calefatiy 
éroienc nommés mteurs du pupille t 
de manière cependant que tout ce qu© 
feroit la veuve du confentement de 
deux perfonnes entre ces tuteurs , fe- 
roit. réputé valide* Don de Luna crut 
que dans ces circonftances il n'étoit 
pas befoin d*emp!oyer la force pour 
occuper les forttrefles , & retourna à 
Sienne , fe contentant du ferment de 
fidélité qu'il avoit reçu pour TEmpe- 
f eur. Le Duc, au contraire, reparéfenta. 
à Charles V combien ii pouvoît être 
préjudiciable au repos de la Tofcane 
& même de l'Italie de laiffer unpofte 
auffi important à la garde d'une femme 
& d'un enfant ; fur-tout fous la direc- 
tion de Salviati dont la conduite paf* 
fée de voit donner des craintes, quoi- 
qu'il fût en apparence porté pour les 
intérêts de Sa Majefté. Les deux per- 
fonnes comroifes pour diriger la veuve 
dévoient être Buftamante & Calefatî ,. 
Tun domeftique de don de Vega , Se 
l'autre médecin, tous deux, parcon- 
iequent, incapables^ kidignes même 
de condiure le gouvernement de ctt 
Etat» de de pourvoir à 4 dé&oie» 
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Jérôme & Ferrante d'Appîano , dont 
le premier étoit frère naturel , le fe- ^5^^' 
cond coufin de Jacques VI , deve- 
noient un grand obftacle à la tranquil- 
lité de Piombino. Ils étoient exclus 
de la tutelle , & bannis de cet Etat 
pour avoir voulu» avec un Moine, at- 
tenter à la vie du fèudataire. Ils fou-- 
tenoient qu'ils avoient été injuftement 
bannis , éc que félon la plus exaâe 
juftice , c'étoit à eux qu'appartenoit 
la tutelle. En mêmetems ils remuoient 
pour former parmi les fujets un parti 
en leur faveur. Tous ces motifs dé- 
terminèrent donc l'Empereur à com- 
mander à don de Luna de prendre 
formellement poffeffion de ce fief au 
nom de Sa Majefté; & qu'il poav&ic 
dans le befoin employer les forces de 
Côme comme on étoit convenu. En 
conféquence » le Duc & de Luna firent 
avancer les bandes du Florentin à 
Campiglia , afin d'appuyer la garni- 
fon Efpagnole qu'on devoit introduire 
dans la fortereflfe. Le Duc s'obligeoit 
à fournir les munitions 3 les vivres né- 
ceflaires & l'argent, ta»t pour la folde 
des groupes que pour îes fortifications» 
Vers le milieu de novembre il fe renr^ 
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dit du côté de Volterra dans le defleîrt 
1/4/. d'être à portée d'ogit félon le befoin , 
& de favoir plus facilement comment 
Ton exécutoit les ordres de l'Empe- 
reur. Don de-Luna trouva de Top- 
pofîtion dans la veuve ; mais le Duc 
ayant fait agir le cardinal Salviati , on 
reçut enfin la garnifon Efpagnole , Se 
don Diegue, nls de don de Luna^ en 
eut le commandement. Cette foumif- 
fion fit plaifir à Charles V : il de-;- 
manda à la veuve & au Cardinal de 
lui céder cet Etat moyennant une in- 
demnité équivalente; ne conrK>i{rant 
pas d'autre voie pour aflurer la tran- 
quillité de l'Italie, qu'en métrant ceç 
endroit foible dans un état qiû ne lai^ 
sât plus rien à cr^indrer 
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CHAPITRE V. 

Les Sienmîs ckaffent de leur ville la 
garnifon EJpagnole. Le Pape injurie 
le Duc en plein confiftoire^ & fait 
arrêter fon fecrétaire. V Empereur 
punit les Siennoisy & réforme le 
gouvernement de cette République^ 
M promet au Duc Vinv^iture & la 
poffef^on de Piombinopour lui em* 
prunier de F argent, Conjuratix)n de 
Burlamacckiy gonfalonier de Luc* 
ques. Les Siennois refnfint d^ obéir 
à t Empereur : Corne les réduit à 
fefoumettre & à recevoir garnifon. 
Secours qu^il envoie contre le fou- 
léi/ement de Gênes & la révolte de 
Napies. Traité pour le mettre ew 
poffeffion de Piombino^ VEmpereur 
reconnoît fa prééminence fur le duc 
de Ferrare^ 

A-i'Italie confîdéroît avec incer- 
titude les rpéculatîons des cabinets & 
les événea^ns fournaliers qui déci- • 
éoiencdu (on des Etats & des peuples;. 
.Oppnaiée » déchirée par les oacîo^ 



Digitized by VjOOQIC 



i;4;. 



1^6 H 1 s T I K fi 
naux & par les étrangers, elle psf' 
^S^S* tageoic les calamités des autres con- 
trées de TEurope. La paix de Crépy f. 
fuivant les apparences, ne pouvoir 
être de longue durée; car la rufe de 
la cour d'Efpagne ayant prolongé 
l'alternative qu'elle s'étoit réfervée , 
la mort du duc d'Orléans , furvenue 
pendant cet intervalle , mettoit Jes 
deux Couronnes dans une néceffité 
âbfolue ou d'établir de nouveaux ar- 
ticles de paix, ou de fe faire une nou- 
velle guerre. Mais François I étoit trop 
occupé avec les Anglais dans le coeur 
même de la France : d'un autre cotéi 
les troubles civils de l'Allemagne 
donnoient trop d'embarras à Charles 
V, qui d'ailleurs n'avoit plus d'ar- 
gent. Ces circonftanccs arrêtèrent un 
peu les défaftres de l'Italie, mais;ne 
latisfaifoient point le Pape qui ne trou- 
voit pas foD avantage dans cette tran- 
quillité. Il ne voyoit plus comment fe 
promettre un Etat pour fes neveux s 
les fervices qu'il avoit rendus à la ÎFran- 
ce , la parenté qu'U avoit contraâée 
avec l'Empereur , n'avoîent pas pro- 
duit l'effet qu^il en attendoit. Etant 
donc dans Tâge de la déci^icude» îl 
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l'inv^ftiture des villes de Parme & ly^j, 
de Plaifance. Ces deux villes , qui fei* 
foient par le pafTé une partie du du- 
ché de Milan, avoient été réunies au 
domaine de rËglife par la rapacité de 
Jules II. L'incertitude réfultante de 
ce démembrement fervit de prétexte 
à Paul III pour en demander l'alié-^ 
nation au collège des Cardinaux. Mais 
la création de ce nouvel Etat ne plut 
ni aux Impériaux , ni au duc de Flo- 
rence. Ils prévoyoient que ce feroît 
un lieu favorable aux trames & aux 
complots du P«pe , & d*où il pour- 
roit par conféquent chercher à trou- 
bler l'Italie. Le Duc fut cependant 
s'en garantir dans fes propres Etats , 
. & fut également attentif à préferver 
fes voifins de toute furprife. 

Le nouveau corps légiflatif devant ij'^^; 
s'élire à Sienne au commencement de 
cette année , le parti du peuple fit une 
émeute, & prévalut fur celui des Neuf. ' 
Don de Luna ne put même l'appaifet 
qu'en faifant approcher les bandes pro- 
vinciales de Côme dans le voifinage. 
.D'un autre côté le Pape , voyant la 
lenteur avec laquelle fe conduîfoient 
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les affaires de Charles V & de Fran- 
i J4^» çois I , préfuma que la guerre ne feroit 
pas long-tems à éclater. Pendant ceç 
intervalle, il concerta avec Bandini» 
archevêque de Sienne , les moyens de 
difpoièr les efprLts de la ville à la 
révolte. Il ne fut pas difficile au Pon- 
tife d'ébranler ce peuple qui ne fè fou- 
levoit que trop légèrement, d'autant 
plus qu'il ne s'agiflbit que d'animer 
des pauvres contre des riches par l'ef- 
poir de les piller , & d'introduire dan^ 
la magiftrature ceux qui en avoient 
toujours été tenus éloignés }ufque*là« 
Le parti du peuple éclata donc le 6 
février contre le mant des Neuf pat 
un foulèveméntgénéral. Sa fureur fu^ 
G grande que les deux cens Efpagnols 
qui formoient la garnifon , furent mis 
en fuite ; & don de Luna put à peinç 
trouver fa sûreté dans fon propre pa- 
lais. Il périt trence-iix perfonnes dan$ 
ce tumulte. Le mont des Neuf fut 
. exclus de toute magiftrature, & oa 
rétablit à Sienne trois cens profcritsde 
l'ancien gouvernement. Le Duc appro- 
cha de la ville aveciix mille hommes 
d'infanterie & cent cinquante cavaliers» 
fit. des menaces, obtint l'évafion de 
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don de Luna y des Efpagnols , de tout 
le parti des Neuf; & que la réforme i J^^» 
du gouvernement fût remife à la feule 
prudence de Charles V. Après cet 
accord les troupes de Côme fe retU 
rèrent , & don de Luna partit pour 
rendre compte de tout cet événement 
à l'Empereur. 

Le Pape ne pouvoit pardonner ao 
Duc la vigilance avec laquelle il le 
prévenoit dans toutes fes opérations » 
& le contrecarroit fi facilement ; il ne 
voyait en lui qu'un jeune homme ^ 
nouveau dans l'art de régner , & que 
cependant il n^avoit jamais pu fur- 
prendre m^gré la grande expérience 
que lui donnoit Ùl vieiMefle. Il avoit 
auffi fort à cœuF tous les propos qui 
fe répandoient en Italie au fujet de 
la détention de Sogliano , & de la 
fermeté avec laquelle Côme lui refu* ^ 
foit fon élargiflTement. Les Moines de *• 
Saint' Marc ne tardèrent pas à donner 
au Pontife une occafîon de montrer 
à quel point il étoît courroucé con- 
tre le Duc. Depuis que ces Religieux 
étoient rétablis dans leur couvent » 
Côme avoit cefle de leur faire les a»- 
mones qu'il avoit coutume de leur e]> 



Digitized byVj005^lC 



Î4Ô H t s * ô t È fi 

t. I voyer , perfuadé que l'aumône eft à . 

IJ^. dévotion. Son exemple avoît fait 
prendre le même parti à d'autres per- 
fonnes , & les Moines ne manquèrent 
pas d'écrire à Rome que le Duc avoit 
défendu de les aflifter d'aucune cha- 
rité. Le cardinal Salviati , protedeur des 
Dominicains, fe trouvant au confiftoire 
tenu le ly mars, s'approcha du Pape 
pour lui annoncer la tenue prochaine 
du chapitre de l'Ordre ; le Pontife lui 
dit : Mais vous ne me parle^ pas 4^ 
ce que le Duc a fait à Florence contre 
ces Moines? Je h* en fais rien^ répon- 
dit le Cardinal. Paul furieux lui repro- 
cha auffitôt de manquer à fon minif- 
tère , fans réfléchir qu'il engageoît fa 
confcience , & le chafla fans lui per- 
mettre de fe juftifier : de forte que le 
Cardinal , avili fi publiquement , ne 
put retenir ks larmes. Après cela le 
Pape produifant le mémoire qui con- 
tenoitles calomnies des Moines , s'em- 
porta violemment contre le Duc , le 
traitant d'hérétique , & proteftant qu'il 
vouloit le punir comme tel. Depuis 
que Corne avoit rappelé fon envoyé , 
Babbi de Volterra, ion fecrétaire de 
légation étoit toujours refté à Rome 
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par f^ ordres auprès de don de Véga, ^ ~ 

ambafladeur de (Jharles V , afin d'être i j'^^* 
en correfpondance avec lui fur le cou- 
rant des affaires. Dedx jours après la 
tenue de ce confiftoire y Babbi fut 
arrêté, conduit au château Saint- Ange; 
on lui enleva Ces papiers & Ton plus 
précieux mobilier ; Tes domediques 
eurent le même fort , & furent mis 
en prifon. Don de Véga réclama le 
droit des gens , & menaça le Pape de 
toute la vengeance de l'Empereur > 
s'il n'avoit faifon de cet outrage. Le 
Pape prétendit que Babbi n'avoit 
point de caraâère public . & fit ré- 
pandre \e bruit que le procès qu'on al- 
ioit inftruire contre lui , et oit fondé 
fur ce qu'il prêtoit la niain aux intri- 
gues du cardinal Salviati qui vouldit 
être pape. Côme repréfenta vivement 
à l'Empereur le violent outrage qu'on 
liû faifoit , Si qui rejailliflbit en partie 
fur Sa Majeûé , n'omettant rien pour 
le porter à la vengeance. Ce coup 
violent du Pape fiit très- mal vu à la 
Cour ; mais les circonftanc^s & les 
intérêts du moment engagèrent l'Em- 
pereur à demander quelque patience 
au Duc; & Charles lui promit de lui 
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' '■ fournir Toccafion & les moyens d'en 

IJ4<$« tirer une vengeance Cgnalée. 

La ligue de Smalcakle'que les Luthé- 
riens venoient de former fous la con- 
duite de Téleâeur de Saxe & du land- 
grîtve de HefTe» engageoit Charles V 
dans une guerre de religion , au moins 
en apparence; il nepouvoit donc évi- 
ter de s'unir avec le Pape pour la fou- 
tenir de concert avec lui ; c'eft pour- 
quoi don de Véga étoit alors occupé 
ï Rome du projet d'une ligue entre 
r£mpereur & Sa Sainteté. Un autre 
motif qui obligeoit C6me à ne point 
rompre ouvertement avec le Pape , 
étoit l'incertitude des Siennois » & 
i'inft^ltté de la République. Depuis 
que FEmpereur avoit favorablement 
reçu la foumiflion de cet Etat , Fran- 
çois GrafTo, fénateur de Mtlan.réfidoit 
dans Sienne , & devoît en vertu d'un 
décret Impérial , examiner juridique- 
ment les circonfiances de la dernière 
révolution , pour ftatuer ce qu'il croî- 
toit le plus avantageux au repos de 
la République* Charla avott auffi or- 
dotmé 3UX députés que la ville lui 
avoit envoyés, de ne pas retourner i 
Sienne fans une permiffion expreflc 
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de fa part. Il voulut encore qu'on » 
exilât vingt- quatre citoyens entre les ^S^^* 
plus féditieux , & qu'ils fuflent con- 
duits à Lueques ou à Milan félon les 
forces » l'âge & les facultés de chacun 
d'eux. Les Siennois n'acceptèrent ces 
ordres de l'Empereur que de très- mau- 
vais gré, & en fufpendirent l'exécution, 
implorant la médiation de Côme , afin 
d'obtenir quelque mitigation. Pendant 
ce tems-là ils traitèrent avec le Pape & 
avec les^nnemis de l'Empereur pour fe 
révolter avec plus de fuccès. Malgi« ces 
circonftances critiques Côme crut qu'il 
ne pouvoit pas oublier ce qu'il fe devoit ^ 
à lui-même , & qu'il étoit forcé de fe 
juftifier univerfellement des calomnies 
du «Pape , des Moines, & prouver 
l'injuftice atroce des procédés de Sa 
Sainteté. H adrefladonc à -vingt Car- 
dinaux , une lettre circuldre , dans la- 
quelle il démontroit bien évidemment 
& avec candeur l'animoii^ qui por- 
toit le Pape à Je mxnns croire que des 
montes; ta malignité dans les calom- 
nies ({ont il le diargeoit , jufque même à 
le traiter dTiérëtique ; enén l'odieux du 
procédé par lequel il violoit le droit des 
^ensy &Côme ajoutoit que fi SaSaiateté, 
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en menaçant de le punir , l'entendolt 
IJ45t du fpirituel , il en appelleroit pour 
faire retomber fur elle cette punition 
comme injufte , mais que quant au tem- 
porel il fauroitfe garantir facilement de 
tout. Don de Véga fit plufieurs tentati- 
ves pour arranger ce différent qui ne 
faifoit pas honneur au Pape. Le car- 
dinal Farnèfe propofa auffi l'échange 
de Babbi contre le comte de Sogliano; 
mais le Duc ne voulut pas y confên- 
tir , parce qu'il n'y avoit pas de parité 
entre un délinquant & un homme re- 
vêtu d'un caraâère public, détenu auflî 
injuftement* Le Pape voulant avoir 
quelque moyen de juftifier fa vio- 
lence , & d'engager Gôme à fe rendre 
avec foumiflSon • imagina d'ajouty à 
la bulle in cœaa Domini « que per- 
» fonne ne pourroit empêcher de faire 
» l'aumône aux pauvres». Mais la let* 
tre circulaire du Duc dévoilant tout le 
caraâère de Sa Sainteté , Paul jugea 
à propos de ie défifter de fès pro- 
cédés injurieux. Il chargea donc le 
cardinal Tri vulce de répondre au Duc 
avec modération, & lui expédia m 
bref fur le ton de l'amitié & de la 
bienveillance » le priant d'engager 

fes 
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fes fujets, par fon exemple, à faîte 1 n 
r^umône. à ces Moines. Malgré cela 1546. 
Babbi étoît toujours prîfonnier ; & 
Côme déclara que^ Sogliano ne fe- 
roit pas relâché pendant la vie du 
Pape & du cardinal de Ravenne, 
Quoique Charles V eût confeillé au 
Duc de tolérer jufqu'à certain tems , 
il montra fon mécontentement^ au 
Nonce : car lui faifant quelques de- 
mandes au fujet de l'expulfion de ces 
Moines , de l'arrêt de Babbi & de 
]a détention de Sogliano, il lui dit 
qu'il étoit furpris que le Pape fit 
de pareilles folies. « Quoi , votre 
a> Majefté , reprit le Nonce ! le Pape 
a> faire des folies ? Aflurément , repar- 
la tit r.EmpereunD* tels emportemens 
» ne conviennent pas à un vieillard , 
3» & fur-tout à l'égard du duc de Flo^ 
» rence à qui nous avons tant d'ojbli- 
■^ gâtions ». 

' Déjà la ligue étoît concertée entre 
le Pape & l'Empereur. Le Pontife 
s'étoit obligé de fournir douze mille 
hommes d'infanterie ^ cinq cens de ca- 
valerie , & en outre deux cens mille 
ducats d'or pour les dépenfes de la 
guerre. Charles envoya le cardinal do 
Tome 1% fi 
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Trente à Rome pour preflèr l'envoi 
.IJ45. de ces fecours, & Tavoit chargé fe- 
crètement de repréfenter au Pape que la 
détention de Babbi étoit non-feulement 
injufte, mais qu'elle empêchoit auffi le 
Duc de contribuer de (on côté à la dé- 
fenfede lareligion.Babbiyfur cesrepré- 
Tentations» eut fon élargifTement après 
cent trois jours de prifon dans un air très- 
mal (àin ; on lui dit même que c'étoit 
à la clémence de Sa Sainteté qu'il étoit 
redevable de la vie. Charles n'ignoroit 
pas que le landgrave de HefTe & l'é- 
leâeur de Saxe , informés des cha- 
grins & des difgraces que Corne éprou- 
voit de la part du Pape , ay oient tenté 
de l'attirer dans leur parti pour opé- 
rer une diverlîon en Italie. Le cardinal 
de Trente appuya fur ce motif & dé- 
cida le Pape à céder volontairement 
au Duc. L'cfpoir que les Proteftans fon- 
doient fur Côme , avoit pour principe 
l'inimitié que le Pontife lui marquoit, 
& les mécontentemens qu'il éprouvoit 
I de l'Empereur ; mécontentemens dont 
iii étoient inftruits. Charles depuis peu 
avoit ftatué par un décret qu'on n ad*- 
xnettroitaux grandes cérémonies de la 
chapelle Impériale , que les ambâilà^ 
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-^euns des rois & de la république de 
Venife. Celui du Duc étoit par cou- 1 J-i^. 
féquent exclu avec les autres» Côme 
toujours furveillant & aftif à mainte*» 
nîr les prérogatives de fon caraftère, 
fe montra d'autant plus fenfible à cette 
innovation , que c'étoît de la Cour 
Impériale qu'il attendoît & Tappui & 
l'exemple pour recevoir les honneur^ 
qu'il fe croyoic dus dans les autres 
cours de l'Europe. Il repréfenta donc 
que cet honneur n'avoit pas été refufé 
aux ambaifadeurs de la république de 
Florence; que les fîens même l'a voient 
-obtenu jufqu'à ce moment là fans au* 
cune contradiélion ; ce fut en vain : 
on lui répondit feulement qu'on exa* 
mineroit plusmurementfes prétentions» 
Mais ce qui lui tenoit plus au cœur 
étoit l'affaire de Piombino , dont les 
délais (e prolongeoîent de jour en jour 
après toutes les efpérances qu'on lui 
^voit données d'en obtenir la ceffion^ 
On n'en exîgeoît pas moins de lui 
des débourfés continuels pour l'entre'- 
tien delà garnifon & des fortifications: 
mais on alléguoit l'équité de l'Empe-^ 
reur qui ne vouloit pas contraindre 
la veuve à céder ce fief > joint à cela 
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les difficultés qui fe préfentoient pouf 
iji^ô. lui en donner une indemnité équiva- 
lente. Dans ces befoins urgens , oçca^* 
donnés par la ligue de Smalcalde, Char«î» 
Jes n'héiita pas de demander quelques 
iecours au T)dc. Côme lui envoya 
deux dens cinquante cavaliers foUs le 
commandement de Rodolfe Baglîoni: 
cependant il fe montra moins difpofé 
à écouter la demande qu'on lui faifoit 
d un emprunt. Sa raifon étoit que cet 
argent devant être tiré des fujets , 
le peuple ne s'y prêteroit pas volon- 
tiers fans être afluré de la ceffion de^ 
ce fief. Le Duc qui regardoit avec 
jufte raifon , l'argent comme le plus 
putiTant fecouFS dans les diflerentes 
occurrences , s'étoit procuré des fom* 
mes confidérables au moyen des em^ 
prunts ordinaireSj des traités qu'il avoir 
faits avec les marchands , & par le né- 
goce qu'il faifoit auffi. II préfumoit 
même qu'il en auroit bientôt befoin» 
vu les troubles & la révolte que 
les Siennois tramoient fourdement. Ils 
ne pouvoient fe réfigner avec tranquil- 
lité au décret de TEmpereur, ni fouf- 
frir avec indifférence l'exil de leurs 
concitoyen^. Le commijOTaire quQ 
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Charles a voit établi chez eux, hom- ■ . i m . 
me plus propre aux affaires du barreau ija^, 
que pour gouverner une République , 
étoit généralement meprifé dans Sien-^. 
ne. Ils voy oient auffi l'Empereur occu- 
pé avec les Proteftans; & la trêve qui 
étoit près d'expirer avçc le Turc, leur 
donnoit lieu d'efpérer que la Porte & 
la France alloient bientôt fe réunir 
au préjudice de Charles. Ces circonf- 
tances leur parurent donc les plus favo- 
rables au recouvrement & au maintien 
de la liberté. Dans ces vues ils détourné-, 
rent infénfiblement les revenus publics^, 
les répartirent entre un certain nom^ 
bre de familles nobles & roturières , 
pour les engager à ce parti. Alors il 
le forma une faâion d'environ mille 
perfonnes de diverfes clafles , qui s'o- 
bligèrent réciproquement à refufer un 
commiflàire, à ne plus fouffrir gar- 
nifon & à exclure totalement de la 
raagiftrature le mont des Neuf. Ils in- ' 
troduifirent tacitement dans la ville, 
des armes, des munitions , des vivres; 
mirent l'artillerie en état , & emprun- 
tèrent de l'argent aux habitans de Luc- 
ques , leurs amis fecrets. Le Pape fo- . 
ca^ntoit auflî ces menées fou^des afin 

G u] 
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de tenir le Duc occupé de ce cèté 
^S^6. là , de faîre éclater une guerre en Itat- 
lie , & d'avoir un prétexte plauCbl^ 
de révoquer le concile de Trente , au- 
quel f Italie croyoit que les Proteftans 
fe préfenteroient. La lenteur ou plu-^ 
tôt l'indolence du miniftère de Char-*^ 
les V qui avoit été plusieurs fois pré- 
venu des défordres de Sienne y obli^ 
geoit le Duc d'être extrêmement at- 
tentif à là propre défenfe. Il avoit 
même lieu de craindre les manoeuvres 
& les trames de Strozzi qui yenoit: 
de quitter la cour de France , & de 
fe rendre en Piémont. Charles con- 
traint de faire face aux Protefians, avoit 
une armée de quarante mille hommes^ 
d'infanterie & de quatorze cens che- 
vaux qu'il ne pouvoir pas foutenir 
long-tems faute d'argent. Il envoya: 
don François de Tolède à Florence 
avec une obligation fignée de fa main>^ 
en vertu de laquelle il s'engageoît à. 
lui donner fous neuf mois l'inveftiture 
de Piombino & la pofTeflîon de ce fiefé. 
Côme y répondit par un prêt de deux 
cens mille écus , & chargea don Fran- 
çois dé Tolède de folliciter Sa Ma^ 
|efté k ne pas perdre, de. vue, 1* ï>a?^ 
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(jtîon critique de la république de i 
Sienne. Le marquis de Vafto ëtoit ij^^t 
inort , Se don Ferrante de Gonzague 
l'avoit remplacé dans le gouvernement 
de Milan. Ce fut lui que l'Empereur 
commit pour veiller aux affaires des 
Sîennois. Don Ferrante étoît intime- 
ment lié avec le Duc; il tenoit au parti 
des Tolède & à celui de Granvelle a la 
Cour ; leurs intérêts étoîent même 
Communs. Il haïfToit (ingulièrement le 
Pape & les Farnèfe, & s'accordoit volon- 
tiers avec le Duc en tout ce qui pouvoit 
réprimer leur ambition. Gonzague re- 
préfenta à l'Empereur qu'on ne pou- 
voit plus douter des vues des Sien- 
noîs prêts à s'oppofer à toutes les 
difpofitions que & Majefté fer oit pour 
le bon ordre de leur gouvernement ; 
que fa dignité & (es intérêts vouloienc 
qu'on les réduisît fous l'obéiflance avant 
qu'ils reçuflent des fecours étrangers , 
& que le duc de Florence étoit le feu! 
•fur les foins de qui Ton pût compter 
avec fureté. Cette propofitîon fut bien 
accueillie à la Cour; Granvelle y avoit 
déjà fait fentir que Sa Majefté ne tien- 
droit jamais les Siennois foumis fans 
l'alliftance de Çôme. Charles ayant 
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'■ ' donc entetidu rexpofè de Gonzagtfe » 
JJ^CÎ. & connu les préparatifs de Sienne ; 
répondit : « Mettons donc le duc da 
9 Florence à leurs troujjes »• 

Le Duc eut en même tems d'autres 
inquiétudes. On venoit de découvrit 
une conjuration tramée par François 
Burlamacchi, gonfalonnier de. Luc^ 
ques. Cet homme écoit vif ^ entre- 
prenant , audacieux , & plus fait pour 
exécuter que pour laifler mûrir un del^ 
fein. Ayant pris parti dans les diflen- 
tions occafionnées à Lucques par le^ 
maximes àos novateurs , il entra aufli 
dans les complots que tramèrent les 
rebelles de Florence, les Siennois exi?^ 
^ lés, les mécontens, & quelques Fran-^ 
çoi? qui tous s'étoîent retirés dans cette 
République. Conduit plus par une fer- 
mentation d'idées mal combinées, que 
par des réflexions bien méditées & de? 
mefures prifes avec. prudence., il s'étoiç 
mis en tête de bouleverfer non-feule- 
ment le fyflême de l'état de Florence , 
mais de loulever le refte de l'Italie _à 
Tappât des nouveautés. Il s'iinaginoir 
pouvoir furprendre Pife avec les feules 
bandes de Lucques qui étoieat fous 
fes ordres, lui rendre la liberté * &^ 
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eprès ce fuccès , groffir fes forces à ^ 
l'aide de Strozzi & de tous les mécon- i c^6* 
tens de l'Italie, pour renverfer ainfi 
le fyftême politîque général , & celui 
cfe la religion. Ce complot ayant été 
découvert, les fénateurs de Lucques fi- 
rent arrêter Burlamacchi : Corne qui 
en avoit été inftruit en même tems, 
leur demanda de lui livrer cet homme 
pour lui faire fpn procès. On perfifta 
a le lui refufer; ce qui lui donna dés 
foupçons contre cette République , 
voyant fur- tout que l'Empereur or- 
donnoit que le coupable feroit trans- 
féré a Milan , & permettoit feulement 
que Corne y tînt un miniftre de la juf- ' 
tîce pour être préfent à fes interroga- 
toires. Mais le Duc s'écant éclairci par 
d^autres moyens , jugea qu'il valoit 
mieux ne montrer que de.l'indifférence 
pour cette conjuration , attribuant 
cette partialité de Charles V aux cent 
mille écus que la république de Luc- 
ques lui avpit prêtés pour la guerre ac- 
tuelle. Néanmoins tous ces événemens 
étoient autant d'avis qui confirmoîent 
Iç Duc dans la réfolution où il étoic 
de pourvoir attentivement à fa sûreté. 
Comme il fe flattoic d'obtenir enfin 

Gv 
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■ la pofleflîon de Piombino, il fit Bâtir* 

^5fk^* un arfenal à Pife, & demanda à Gêftes 
& à Venife des charpentiers de mzL^ 
rine pour la conftruâion de deux ga« 
1ères qu'il deftinoit à garder les côtes«> 
Il augmenta le nombre de fes milices,, 
accéléra les fortifications de Pife, non- 
feulement à caufe des foupçpns anté-- 
rieurs que lui avoit donnés Lucques ». 
maiî par rapport aux nouveaux trou- 
bles qui s'élevoienf fréquemment dans% 
Ifc marquifat de MaDTa. Richarde Ma— 
Jafpîna, héritière de ce fief, fe méfiant" 
de Laurent Cibo,,fon mari, & mé- 
contente de Jules, fon aîné, avoît ii>- 
tention de: faire pafler ce domaine &. 
làJortereile au pouvoir de fon fécond 
fils Âlbéric : elle étoit fécondée dans^ 
ces vues par le cardinal* Cibo , foa.- 
parent;. Jules, ne pouvant fouffrîr ua 
procédé fi contraire à toute juftice &. 
aux difpofitions de fon père, eut rer 
cours à la forcer ce qui donna lieu à> 
une petite guerre civile entre la mère 
& le fils. La mère demanda de l'appuie 
au duc de Ferrare, & Côme fit avan- 
cer les bandes de Petrafanta en faveu^ 
de Jules pour baîàncer les forces; mais: 
don Ferrante ordonna de la part dei: 
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Gliarles V , que la cîtadeHe de Maffa i- ' '^n ' 
reçût garnifon Efpagnole, & fût tenue IJ4^- 
au nom de Sa Majefté jufqu à ce qu'elle 
eût pris un parti fur ce différent. Côoie 
attentif à fa sûreté & au repos général 
de ritalîe, obfervoit avec une extrême- 
furveillance les mouvemens de tous 
fes voifins. Il n'y avoît que la cour' 
de Rome avec laquelle il n'eut pas> 
de tforrefpondance y parce que l'anî- 
mofité du Pape l'empéchoit d'y entrer- 
tenir un Miniflre. Cependant le Pon-- 
tife & le cardinal Farnèfe crurent qu'il- 
étoit plus de leur intérêt de didimuler 
leur naine & d'accorder à l'ambaQa-- ^ 
deur de Charles V, que le duc de Flo-- 
rence envoyât un député à Rome.» 
Corne y fit pafler Evrard Serriftori ,• , 
bien vu du Pape & de laMaifon Far* 
nèfe. 

La valeur des troupes de Gfiarles V , tfjffk 
fécondée par la fortune, diflîpoit en Al-- 
Ibmagne la ligue des Protefians :\t roi- 
de. France fatigué de faire la guerre ,« 
te Pape& l'Empereur réunis, permet-' 
toient à Tltalie de puir* de quelque' 
repos. Mais les foibles gamifons que; 
Charles V entretenoit dans fes places,. 
Ijréfentoieut une^ occaiion favorable^ 



Digitized by VjOOQIC 



1^6 .H I. S,T O I R B 

aux gens entreprenans. Le comte Je^tû^ 
1IJ47. Louis de Fielco voulut en profiter* 
Il voyoît d'un œil jaloux la grandeui: 
& l'autorité à laquelle le prince Doria 
s'étoit élevé dans la république de Gê- 
nes. D'intelligence avec Pîerre-Louis 
Farnèfe & les Miniftres de France , il 
réfolut de perdre Doria, de foulçycr 
Ja ville & de la mettre entièrement a 
la dévotion de cette Couronne, Le 
deflein fut exécuté la nuit du 2 jaa- 
vier. Le Comte s'étant emparé d'un 
des portes les plus importans du port, 
répandit l'allarnie parmi le peuple. Jaur 
netin Doria , neveu du Prince , accou- 
rut au tumulte, & y perdit la vie. Do- 
ria fe fauva heureufement & s'éloi- 
gna de la ville. Fiefco fe noya dans la 
mer pendant que les conjurés tâclioient 
de s^emparer du palais ; & Pentreprife 
manqua par cet événement* Le parti 
de Doria fit prendre la fuite aux con- 
jurés , & calma le tumulte. Tous les 
complices fe retirèrent à Montobio , 
château. des Fiefco, & s'y fortifièrent ; 
mais Côme , fur l'avis de cette révo- 
lution, envoya auflfîtôc un exprès au 
Prince & à la République, pour leur 
offrir main-forte. On parvint avec ces 
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fecours à fe rendre maître de cette pla- j"^ 

ce j & tous les conjurés fubirent la iS±7* 
peine de leur attentat. On penfa gé- 
néralement en Italie, que le Pape étoit, 
Tauteur, au moins complice de cette 
conjuration, non- feulement à caufe de- 
là haine qu'il avoit pour Doria, mais, 
par .rapport au différent qui étoit fur- 
yenu depuis peu entre Sa Sainteté & 
l'Empereur; différent qui avoit décidé 
le Pontife à rappeler les troupes de 
^Allemagne. Paul fe plaignoit que^ 
partageant avec Sa Majefté Jes opéra- 
tions militaires, Charles fe fût accordé 
avec ks ennemis , & eût précipitam- 
ment ufé de clémence envers etix , fans 
confulter le légat, pour s'approprier 
toutes les conquêtes & les dépouilles, 
à Texclufion de Sa Sainteté. Ce fut par 
ce prétexte qu'il couvrit (à crainte : 
car il appréhendoit que l'Empereur, 
triomphant pleinement de la ligue pro- 
teftante, ne fe rendît l'arbitre du con- 
cile , en fe réglant fur ce qui étoit ar- 
rivé au concile de Confiance. Paul 
defiroit donc plus que les Proteflans 
' fuffent viâorieux , qu'opprimés. II tra- 
vailla même. à former une ligue avec 
la France & Venife , dans l'efpérance 
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JB/^7. céde,r le Turc. 

Côme obfervoî%avec une fiogulière* 
vigilance toute ces démarches du: 
Pape , & ne manqpa pas d'infînuer ^ 
l'Empereur ijout ce qu'il voyoit déplus 
avantageux à leur gloire & à leurs 
communs intérêts. Il lui repréfentade 
qpelle importance il étoit de prévenir- 
cette ligue en amufant la France ,, 
parce que les Vénitiens ne fe lieroienr 
Jamais avec le Pape^ fans la jbndion 
de cette Couronne ; qu'il falloir ter- 
miner ïa guerre avec les Proteftans 
de quelque manière que ce fût , & re^ 
prendre avec chaleur l'affaire du con- 
cile, afin de terminer les troubles 
^e religion ,. & de réprimer le def- 
potifme du Pape ; qpe cetoit par ces 
opérations que l'Eiu-ope feroit à même 
de pger fi la guerre entreprife contrer 
lès Proteftànsr avoir pour but Tinté* 
rêrperfonneî ou celui dé la religiom- 
Ee Pape prouva lui-même combien^^ 
lë Duc avoir raifon i car peu de tems- 
après, Paul prétextant des mahdiesc* 
ou le défaut de commodités néceflai*- 
resà Trente, vînt à bout de décider 
& pluparr des Prélats à- transférer 1»: 
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éonclle à Bologne,. ville où la cour 

de Rome craîgnok moîns lès Protef- ^XlT*' 

tans & l'Empereur^^L^s PrétetSî, fujets: 

de Charles V,&fonamba(radeur ref— 

tèrent à Trente» On demanda plufieurs 

fois au Pape, d'y rappeler le concile j, 

maïs ne voulantpass'y refufer formelle-* 

ment, il en remit la décifion aux Prélats* 

qui s'étoient raffemblés à Bologne. 

Ces nouvelles difcordes, la méfiancei^ 
qui régnoit entre le Pape & J'Empe^- 
reur , firent fortir le miniflère Efpagnol^ 
de fonîndû1ence,au fujet delà défo* 
béiflànce de Sienne, ô£ de fon opiniâ-^ 
tretéà refufer une garnifon. -Cette ville- 
i^préfentoir que les Florentins & les 
Prêtres lui tendant fans cefle des em— 
bâches" , . elle étoit obligée , dans cette- 
pofition critique, de fe tenir en armes^ 
contre les uns & hes autres, & que. 
conféquemment elle ne pouvoit re- 
cevoir une garnifon qui la défarme»-- 
roît. Le Pape fomentoit cette obAi-r- 
nationpar le moyen de TArchevcque,. 
& les François amufoienr la Républhr 
que en lui promettant des fecours d'ar*^ 
gent. L'Empereur, informé de ces re? 
fiis, donna ordre à don Ferrante de.- 
tonccrter avec Came les moyens di^ 
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réduire ces rebelles par la force. Doa 
^Jl?» Ferrante croyoit que le Duc pourroic 
furprendre Sienne avant la récolte 
avec cinq mille hommes de pied Sc 
deux cens chevaux , & la forcer à ca- 
pituler, d'autant plus qu'elle n'avoic 
pas aflez de troupes pour fe garantir 
d'un fiège. Corne ne goûta pas cette 
propofition , de peur de compromettre 
légèrement la gloire de l'Empereur , 
& fa propre renommée. Une guerre 
pleine de diflScultés , entreprife avec, 
peu de forces, & dont le fuccès dé- 
pendoit des circonftanccs & des diC- 
cordes des ennemis , lui paroiffoit trop 
hafardée. D'ailleurs il ne voyoit pas 
' quel avantage il réfulteroit pour lui , 
d'expofer fes Etats à des travaux très- 
pénibles , à des rifques évidens & à 
desdépenfes confidérables.dont il n'é- 
tait pas ffir d'être rembourl^. Cétoît 
donc chercher trop légèrement le re- 
pos & l'utilité d'autrui. Don Ferrante 
alléguoit que le Duc s^étoit déjà em-* 
paré de Sienne avec le même nom- 
bre de troupes ; & que quant au rem- 
bourfement , il pouvoit compter fur la 
promefle que l'Empereur lui en avoiç 
iàite» Mais Corne trouvoit les circonf- 
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tances palTées bien différentes de celles- b! ■ ' ■ ^^ 
ci : le Pape & les François ne prenoienc i J47» 
alors aucun intérêt à cette République. 
Outre cela le Duc comptoît peu fur 
les promeflès de l'Empereur qui ne 
s'engageoit à le récompenfer que par 
les conquêtes mêmes ; & Charles n'a- 
voit pas encore rempli les autres pro- 
meflès qu'il lui avoit faîtes au(fi fo- 
lemnellement au fujet de Piombino. 
L'événemen t de la guerre pou vant donc 
n'être pas heureux, les dépenfes du Duc 
auroient été faites en pure perte pour 
lui , bien loin de lui procurer aucun 
avantage. Néanmoins les inftances réi- 
térées de l'Empereur décidèrent Co- 
rne à fe charger de l'entreprife -, il en 
différoit feulement Texécution jufqu'à 
ce que les troubles de Naples eufTent 
été calmés. Côme projetoit déjà d'at- 
taquer Sienne avec dix à douze mille 
hommes , & fongeoit à les raOemWer, 
lorfqu'André Landucci,- envoyé de Ja 
République à Florence, découvrit les 
vues cachées de l'Empereur, Il fe flata 
de garantir la patrie de ce tnalheur , 
& offrit au Duc l'entière réfignatioa 
de la ville à la volonté de Sa Majefté* 
En effet , il trouva les principaux ci;* 



Digitized byVj005^lC 



léi Histoire 

toyens dans ces difpofitions , & îenf 
tiij^j, inlpira de la confiance pour le Duc; i{ 
le leur fit regarder comme le feul mé- 
diateur qiù pût porter Charles V à ne 
pas perdre entièrement la ELépublique» 
Corne accepta volontiers cette média- 
tion parce qu'elle fauvoit la gloire de 
FEmpereur , éloignait la guerre & le 
délîvroit d'un engagement où il ne 
voyoit que des difficultés & les plus 
grands rifques. On avoir auflî à crain- 
dre Strozzi qui altoit paCTcr en Pié- 
mont avec des forces refpeftables ; 
& la révolte" de Naples augmentoit de 
{)lus en plus. François I venoit de 
mourir ; Henri I T fon fuccefleur , ne 
montrolt pas moins de haine que fon 
père contre la Maifan d'Autriche* Ca- 
therine de Médicis fon époufe avoît 
plus d'amitié pour Strozzî que pour 
le Duc, à qui l'on refufoit toujours 
Ja légère fatisfaôion de la préféancc 
fur le duc de Ferrare. Les troubles 
augmentoient tous les jours par rapport 
au concile qui avoit été transféré à 
Bologne* Le Pape vouloît que les Pré- 
lats Impériaux s'y rendiCTent; & le 
roi de France avoît promis d'y en^ 
Voyer auÛi les ikns & fon ambaiTapr 
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îieur pour y réfider, Charles étoît en- i i' 

core occupé contre le duc de Saxe, & î J41» 

n'avoît ni troupes, ni argent pour faire 

face aux défordres de Tltaiie. £nfin 

Corne fe fcroit vu feul contre un 

grand nombre d'emieniis , en attaquant 

Sienne, & fans elbérance d'être fe» 

couru. Regardant donc la difpofitîon 

des Siennois comnie une faveur de l^ 

fortune , il députa Ange Niccolinî à 

cette République pour convenir dans 

Je confeil , qu'on admettroit une gar* 

nifon qui feroit de quatre cens Efpa^ 

^nols^ qu'on les recevroit. immédiate* 

inent , & que l'ordre des Neuf parti- 

ciperoit comme auparavant aux digni-^ 

tés de la magiftrature. 

Ferrante de Gonzague ne fut pa» 
content que le Duc feul & fans armes,, 
fût parvenu à fe faire un mérite auprès 
de l'Empereur , de cette foumiffion de^ 
Sienne;, il tâcha donc d'infinuer à la 
Cour que ce retour de la République, 
n'étoit que fimulé ; que la déférence da 
Duc étoit peu réfléchie & même pré^ 
Judiciable ; mais l'événement juftifia» 
cette conduite.Legouvernement ayant 
voulu introduire l'inquifition àNaples», 
(OjLK Le peuple fe fouleva ^ mécQOOUt: 



Digitized by VjOOQIC 



IJ47* 



1^6^ H I s T Ô I R fi 
Tobéiflance qu'il devoit au Vîce-roîv 
Pierre de Tolède demanda fur le 
champ des fecours au Duc , fon gen- 
dre , pour arrêter la furie des rebelleJé 
Côme raflembla promtement quatre 
mille hommes d'infanterie , & avertit 
Doria d en procurer rembarquement 
à Livourne. Quoique ce3 préparatifs 
n'euflent pas leur effet , ils ne contri- 
buèrent pas peu à calmer le tumulte* 
Le peuple craignant de fuccbmber fous 
les forces qu'on demandoit , rentra de 
lui-même dans le devoir. Dès que Co- 
rne eut vu la réfignation des Siennois» 
il follicita l'Empereur d'ufer de clé^ 
mence. Charles étant donc fattsfait , 
donna tout pouvoir à don Diègue 
dé Mendoza fon ambaffadeur à Rome, 
pour mettre ordre au gouvernement 
de' cette République. Côme croyoit 
avoir préfervé l'Italie d'une guerre , 
lorfqu'un nouvel événement fit craindre 
de plus grands troubles. Pierre-Louis» 
fils dû Pape, réfidoit à Plaifance, oc- 
cupé d'embûches, de menées fourdes,& 
pourvoyantàfapropre fureté par la conf- 
trudion d'une citadelle. Détefté des Im- 
périaux pouravoir^treropé dans la con- 
juration de Fiefco , & odieux à tout h 
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inonde par la méchanceté de fon carac- i- '■ ^' 
tère , il fut poignardé le i o feptembre iJi?» 
par le comté Jean Agnifciola, chef d'un 
complot formé pour fe défaire de cet 
iiomme ignoble. Les conjurés s'empa- 
Tèrent de la forterefle. Don Ferrante 
ijr mît garnifon Impériale : Plaifance 
m ferment de fidélité à l'Empereur , 
*& Gonzague lui accorda des conditions 
•ûufli avantageufes qu'honorables. On 
trut généralement que don Ferrante 
.avoît trempé dans cette conjuration , 
l'avoit favorifée, animée ; & les égards 
t}u'il eut pour les complices confirmé^ 
tent cette opinion. On fit fur Parme 
une tentative ; les citoyens ayant fait 
ferment de fidélité à OdaveFarnèfe, 
on échoua. Le Pontife fut fort intimidé 
de cet événement , fiir-tout lorfqu il 
apprît que l'Empereur avoir formelle- ^ 
ment approuvé la conduite de don 
Ferrante. Mais ce fut pour Paul un 
motif de prefler les ambafladeurs de 
France & de Venife de conclure dé- 
finitivement la ligue, afin de mettre 
des bornes à la trop grande puiflance 
<ie l'Empereur. Don Ferrante repré- 
fenta à Sa Majeflé que le Pape ne man- 
quer oit pas de fe lier avec les François 
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pour recouvrer Plaifancc ; que confë* 
^5i:7^ quemment il étoit de la gloire & dei 
, intérêts de TEmpereur de le prévenir 
en s'emparant de Parme où il n'y 
avoir qu'une foible garnifon; que d'ail* 
leurs il étoit poflîble de s'y ména- 
ger auparavant quelqu'intelHgence. Il 
propofoît d'attaquer le Pape de trois 
côtés difierens ; e.n mettant le (lège de- 
vant Parme avec les forces du Mila- 
nois , en envoyant le duc de Florence 
contre Pérouze , & en faifant agir 
les Colonne dans la campagne de Ro- 
ane. Don Ferrante avertit Corne de 
tenir fes troupes prêtes , & de mettre 
Baglioni en état de porter Pérouze à 
la révolte » en l'engageant outre cela 
par le motif de recouvrer les fiefs que 
le Pape lui avoit confifqués ; mais le 
Duc penfa bien difiifremment. Il fit 
cnvifager à l'Empereur que le Pape 
étoit dans un âge décrépit, & bien 
Téfolu de ne pas abandonner fa famille 
fur le bord du précipice ; qu'il défi- 
roit autant la reftitution de Plai&nce 
que la révocation du concile * & que 
conféquemment il feroit facile de l'a« 
mufer jufqu'à fa morjt , par l'efpoîr de 
l'un & de l'autre i mais (ans rieo effect 
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tuer. L'Empereur parut fe rendre 
<ie préférence à cet avis, car il fuf- lj'47» 
pendit toute opération militaire con- 
tre Parme , promit l'examen des droits 
que l'Eglife & TEmpire prétendoient 
avoir fur cette ville , & ouvrit la voie 
à un traité de ceffion avec compen- 
fation convenable. Malgré cela le Duc 
ne fongea pas moins à fe tenir prêt 
en cas qu'il éclatât une guerre ; de 
forte qu'il donna lieu de craindre au 
Pape d'avoir envie de furprendre Imo^ 
la & Forli , & de faire valoir par les 
armes les droits que Catherine Sforce 
lui avoit tranfmis fur le domaine de 
cette ville. 

Mais d'autres calamités occupèrent 
Corne au foulagement de fes peuples* 
Les pluies énormes qui étoîent tom- 
bées pendant le mois d'août dans Mu- 
gello & fur les montagnes du contour 
^e Florence, produifirent une crue 
d'eau fi confidérable & fi rapide dans 
la Siève & l'Arno , que les bords en Ju- 
rent emportés, les plaines inondées; le» 
remparts ipêmes de la ville ne purent ré- 
fifter à la violence du courant ; tout 
le quartier de Sainte*Cro^ fe trouva 
(bus l'eau j nombre de xnaifons fu^ 
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rent renverfées , les comeftibles rava- 
^547* gés. A.ces défaftres fuccéda une puan- 
teur infeâe , occafionnée par la cor- 
ruption du limon que les eaux avoient 
dépofé dans les plus grandes chaleurs 
de Tannée. Corne eut befoin de la plus 
grande aâivité pour fair€ nettoyer 
pron^tenient la ville, & futauffi obligé 
de fubvenir aux befoins des malheu- 
reux en particulier , & à ceux du Pu- 
blic. Avant ce défaftre il venoit de 
perdre don Pierre fon troifième fils , 
né en. ij^^ , & décédé au mois de 
juin de cette année : le 4 juillet la 
Duchefle eut un quatrième enfant 
mâle qui fut nommé Garcia. Au 
ïnilieu de tous ces événemens , Côme 
fuivit toujours avec ardeur les vues 
<ju'il avoir de s'agrandir & de s'illuf- 
trer dès le commencement de fon gou- 
vernement. 

Le terme auquel Charles V s'ëtoit 
obligé de le mettre en pofleffion de 
PiombinOjétoit expiré au mois de juin, 
■ Il s'étoit encore écoulé trois mois de- 
puis ce terme-là , fans qu'on eût fait 
la moindre apparence de remplir ces 
promeffes^ Auflî Côme ne manqua 
point de repréfenter combien on ré- 

çompenfolt 
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compenfoit mal l'attachement qu'il 

avoit voué à l'Empereur , & les fer- '^Sil:' 

vices qu'il lui avoit rendus dans le 

plus grand befoin, La Cour ne pou- 

voit plus diffimuler (ur ces in^ftances ; 

Jes demandes du Duc n'y paroiflbient 

que trop juftes. Don Diègue de Mèn- 

• doza eut donc ordre de traiter au nom 
de Sa Majefté avec la dame de Piom* 
binojde manière qu'elle agréât rechan- 
ge de cet Etat , & déclarât nettement 
la con>penfation qu'elle exigeort. Don 
Diègue trouva la veuve on ne peut 
moins difpofée à cette c^flîon. Elle pro* 

' nonça hautement que cet înjufte pro- 
cédé de l'Empereur n'étoit du qu'aux 
(bllicitations de Corne , qui fous pré- 

• texte de veiller à la fureté commune 
de l'Italie , vouloir opprimer Ap- 
piano fon coufin , & le dépouiller ainH 
de ce fief par le droit <iu plus fort. 
On foupçonna même don Diègue 
d'avoir confirmé la veuve dans ces 
fentimens y ayant le deflTein de faire 
époufer fa nièce au pupille. Mais les 
înftances réitérées de (Jôme prévalu- 
rent fur les refus de la veuve & fur 
l'intrigue de don Diègue. Preffé paç 

Tome L H 
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plufîeurs ordres de )'£fnpcii:eur , dan 
► f Jf47* I^iéguç fut obligé dei recqurner à fiom- 
:bit)o popr faiçe-la djeriiière tentative 
for refprit de içette fcmpe , & l'en- 
(«gagier à . fe cendre à la déciGpn de 
.Cfcpjes V , plutôt que de rifquer d'y 
être; contrainte par ja forçe^ Cette fé- 
conde démarche que fit Meqdoza » 
chargé, fpême d'une lettre d^Q^JaquelIe 
l'Ktpp^reur engageoit la v^uve à cé- 
der, jie put en, vaincre là iréfiftapce; 
: de forte que Mendoïa fe vit forcé d© 
lui fi^^er le tet-oae.de vingt jours pour 
.dépolir ,en: ipains fûres la fomroe de 
. cent.cinquan{6-cinq ipille cjucats qu'exî- 
;geoient les fortifications dç Piombino 
& de l'ifle d'Elba , en outre pour 
payer. les dettes de fon niari, L'alter- 
uaôve, qufil liii stççordqit , éçoit de 
déclf^pr o^verteiQent quelle indem- 
.nité elle eîdgeoît pour la ceflîon de 
tce fief. ïl enjoignit aufl) à don Pi^gue 
de I^una ,.chât'^lain de Piombino, d'é-^ 
viqcer cette femQie.du château après 
;ce ternae de vingt jours ,\&.de la for- 
.cer id'habiçer im^s la ville. l.e^foite 
•d'augmenter ila garnifen jju château 
vavec les nouvelles trojijèçs i^u'on «n- 
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-Verroît de Campîglia. Charles,V sîétoit , 
!décidé^ ce parti, fur-tout à caufe de ,ii47« 
rinimitié déclarée du Pape, j5c des 
complots qui fe tramoient fous la pro- 
teâion de Sa Sainteté entre les fugitifs 
de Florence , les mécontens d'Italie , 
tous occupa de conjurations , de me- 
nées fourdes , & par rapport à la cor- 
refpondance que lés Strozzi & les 
Miniftres de France entretenoient à 
Piombino. Charles vouloit.auffi re- 
connoître rattachement du Duc , & 
l'engager à être encore plus attetitif à 
Ja (lireté de Tltàlie. Ce fut dans ces 
mêmes vues que Sa Majefté voulant 
-célébrer la fête de Noël a Augbourg, 
- où elle fe trouvoit alors , Charles, ac- 
corda féance dans la chapelle parmi 
! les autres ambaffadeurs , à Tévêque 
deForli, envoyé de Corne. Pour cet 
,effîet le duc d'Albe, grand majordome 
-<le Sa Majefté, notifia à l'Evcque le 
'^a^^ novembre» qu'il (èroit ncMi-feule* 
ument .ada\is dans la chapelle, mais 
même à toutes les fondions .de la 
* Cour auxquelles les ambaffadeurs de- 
f;. ypîept fe «Qurer , & qu'il laurpit le 
. pas, {)xr l'envoyé , de Fefi'^re. . Ç^^ 
^.^^j»»B0n,4erl'ETOp<B^eur fut^égritê 

H ij 
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^ fur les regiftres de Tordre de la Toi- 

ifjATj. fon-d'or, ordre dont Charles avoit 
décoré le Duc l'année précédente. 



CHAPITRE VI. 

Ethbûches que les deux partis domi* 
nans fe tendent réciproquement en 
Italie. AJf affinât de ^ Laurent y le 
meurtrier d* Alexandre. Le Ducfor* 
tifie VElba & hâtit Port^ferraio : 
obtient Piombino de V Empereur : 
Charles le lui reprend. Le Pape 
cherche V amitié - du Duc. On ôte 
les armes aux Siennois. Don Fran-- 
fois , fils aîné de Cômé y ejl envoyé 
à Gènes pour faire fa cour au Prince 
d'Efpagne. Le Duc efl mécontent 
de ce que VEmpereur ne remplit 
pas fa promeffe au fujet de Piom^ 
binoik Le Pape s^ humilie pour obte^ 
nir la reflitution de Plaifance. Mon 
du Pontife^ 

{j^^St A'^&ès avoir rétabli la ti^afiquîHité 
en Allf naagne , Charles Vépuifé d'hom- 
me» &î d'argent^S' occupoit A%% moyens 
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d^çlôîgner une nouvelle guerre , & p i ' 
vouioit en gardant Plaifànce , & en i jT^S. 
faifant refter Tes prélats à Trente , for- 
cer le Pape a continuer le concile, de 
çianière à contenter les Allemands &c 
à calmer les troubles de religion donc 
l'Empire étoit agité. Le Pape au con- 
traire fe flattoit qu'en tenant le con- 
cik à Bologne , il feroit craindre à 
l'Empereur de plus grands troubles , 
^ l'obligeroit de s*accorder avec lui 
fur les affaires de religion > & de lui 
rendre Plaifànce. Dans ces vues les 
Minières des deux adverfaires fe fa- 
tiguoient inutiFement par des remon- 
trances & des proteftations continuel- 
les , & fixoient les regards de , ceux 
qui connoiflbient le but de leurs dé- 
bats politiques. Comme l'efprit des 
Princes devient bientôt celui des fu- 
jets , il n'eft pas étonnant que l'exem- 
ple de cette politique captieufe & em- 
brouillée produisît alors en Italie tant 
de penchant aux embûches , aux tra- 
mes & aux complots. Le Pape & l'Emn 
pereur fentant auffi qu'ils ne pouvoient 
ni l'un ni l'autre en venir dans ces 
circonftances à une rupture ouverte t 
fe moleftoient réciproquement 1 s'in- 

Hiîj 
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quiétoîent par des menées fourdes » 
IJ^S* qui rarement échappoient à cette e5c- 
^rftne vigilance fi néceflaire dans ce 
tems-là. Le roî de France occupé , 
fatigué par les Anglois , n*étoic pa» 
en état de falrç la guerre à l'Eoipe- 
reùr : c'eft pourquoi il s'étoit uni au 
Pape dont il fecondoit les vue^. La 
Mirande étoît devenu le quartier gé- 
néral de tous les mécontens de l'italie* 
Les rebelles de GTêries, de Florence, 
de Naples & de Sienne y tenoîent leurs 
aflemblées, pour tramer contre la vie 
des Princes & de leurs MiniftreS\, & 
pour furprendre des poftes importans , 
les fortifier , & de-là exciter des fôU- 
levemehs , des révoltes. Là prife de 
Jules Cibo , arrêté à Pontremoli , fou 
procès fait à Milan , dévoilèrent les 
vues de ces aflemblées, Cétoît d'ôter 
la vie à Dôria , à Corne , à don Fer- 
rante, & fur-tout de furprendre Gênes 
& Piombino. Le cardinal Farnèfe & 
Strozzi dirîgeoient toutes les opéra- 
tions de ces faâieùx ; & Cibo paya 
de la vie Tintérêt qu'il y avoit pris. 
On devoit furprendre Barga en Tof- 
cane , & foùfflèr de là le feu de la 
difcorde & la révolte dans les autresf 
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places du Duc. Cctoit fur-^tout à Vc- 
nife qu'on veilloit à découvrir ces ^S4:^ 
complots, parce que les Miniftres de 
tous les Princes y fàiroient leur réfi* 
dence , Scqu^ii étoit libre à tout par* 
ticulier de fe rendre dans cette ville« 
Charles V y avoit pour ambaflàdeur 
don de Mendoza , qui de concert avec 
Granvelle & don Ferrante^ de Go^za-» 
gue I tendoient des embûches àSaozzu 
Celuî-'ci parcouroit librement rittBtt 
fans être connu. Dans ces vues » ils 
avoient donné des avis aU maître des 
poft(^ de Rivolteila , lieu où il &Uoit 
paâèr en venant du Piémont & de 1» 
Mirande potor fe rendre à Venife ; 8c 
Orsavôlle aybitcoofiéJe fécretifie cette 
mme au Dnc , Pextertaot à fe prêter 
à l'exécution. Gome tenoit' à Venifê 
pour réfident Pierre^PHilippe Pandot 
fini, Ss avoit encorerd'autres^émifiai^* 
res qui obfervoient des < démarches rd^ 
exilés , fur- tout celtes de Laurent » 
retiré à Venife cominerdaniSMicral*;|rte 
afluré. Corne avoit atriH tUcisur le 
trait déshonorant que lui arofît fait 
Mozzi , & en conféquence s'étôit mé* 
nagé phifieurs moyens pour le fuccèt 
de fes deilèins» U en avoit fait part .à 

Hiv 
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Jean-François Lottîni de Vo\textz(on 
IJ^S. fecrétaire, homme hardi , entrepre- 
nant ; & celui-ci s'étoit volontiers 
chargé de les exécuter. Côme Tavoit 
député à Venife fous prétexte de fol- 
liciter la République à reconnoître Iét 
préféance que Charles V lui avoit ac- 
cordée^ Son arrivée intimida les exilés 
qui b coiHioîflaient audacieux. Lau- 
rent même informé de fa commiflion 
apparente , ne put s'empêcher de dire, 
plaife au Gel qu*ilae vienne vas pour 
autre chofe. Lottini tendit inutilement 
des embûches à Strozzi ; mais Laurent 
de Médicis fut attaqué le 26 février r 
par deux perfonnes qui Je laifsèrent 
BîCMTt /percé dè^coups de poignardi 
Alexandre &iderinr, qui étoît de eonpr 
' pagnie avec lui , reçut auflî plufieurs 
coups -dont il mourut quinze jours 
aprèF.. Les deux meurtriers étoienc 
Bebo & Riccio de Volterra. Après cei 
coup.ils'fe. réfugièrent chez l'ambaf- 
fadeur de l'Empire; & foh Excellence 
les accompagna enfuite dans une bar- 
que jufqu'à l'endroit d'où ils pouvoient 
fe rendre en Tofcane avec fureté. La 
République ferma les yeux fur cet at«* 
tentât : Vafère d^ Urfins » capitaine 
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général de Venife , donna même une i. ■ ""j g 
efcorte à Lottini pour fa défenfe. Dans i/^?» 
le même tems il s'étoit fait une con- 
juration à Bologne, aux inftigatiôns 
de don Ferrante Bentivoglio : le pro- 
jet étoit de tuer le Légat , de chafler 
les Quarante qui préfidoient au gou- 
vernement de la République , & dd 
s'emparer de l'autorité fuprême. 

La crainte que donnoient toutes ces 
embûches , les préparatifs de la flotte 
que le prieur Strozzi équipoit en Pro* 
vence , venoient à Tappui des dépofi- 
tions de Jules Cibo , pour faire regar- 
der comme certaine la furprife de Pioih- 
bino que méditoient les François. 
Quoique le Duc fût très - bien que le 
roi de France n'étoit pas en état de 
|)rendre les armes contre l'Empereur, 
il fe prévaloit néanmoins des bruits 
pour preiler Charles de le mettre en 
pofleflîon de ce fief. Le terme que ^on 
Diègue avoit affigné à la veuve étoit 
expiré , fans qu'elle eût fait le dépôt 
qu'on exigeoit d'elle ; le fecrétaire 
Ayalla fut donc envoyé pour deman- 
der à cette femme une déclaration ex- 
. prefle de l'indemnité qu'elle préten- 
doit. Elle avoit demandé de l'argent 

H V 
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aux Génois qui s'étoient offerts pour 
15*^8. répondre de grofles fommes. Les Sien- 
nois même n'ayant pas de comptant à 
lui prêter , lui envoyèrent une grande 
quantité de grains qu elle pouvoir con- 
vertir en argent. Préfentant alors des 
cautionnemens égaux à la fomme que 
lui dèmandoit lé fecrétaire, elle pro- 
tefta qu'elle n'abandonneroit jamais 
fon fief , qu'elle n'y fur contrainte par 
toutes les voies les plus violentes^ Char- 
les V fentit que cette réfiftance opi- 
niâtre engageoit fa juftice. D'un autre 
côté elle dérangeoit toutes les vues de 
Côme, qui ne cèffbit de repréfenter 
le danger que couroit cette place , & 
l'obHgation où TEmpereur étoit de la 
lui abandonner v obligation trop for- 
^ melle pour admettre aucune interpré- 
tation ou réferve quelconque. Il fit 
fegtir que lès cautionnemens des Gé- 
nois ne mettoîent pa^ Appiano en état 
de mieux défendre ce fief , & que 
l'Empereur ne pôuvoit fans injufr 
tice, charger ce dorfiaihe de nouvelles 
hypothèques. Néanmoins le Duc con- 
noîffant les diffërens intérêts de ceux 
qui cônfeillôient TEmpereur , & h 
}doufie que fon agrandiifemem dont 
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noît aux voifins , mit Charles en li- 
berté de retirer fa parole , s'il lui ren- ^S^^^ 
doit les fommes qu'il lui avoit prêtées 
fous cette condition , & s'il déclaroic 
dans un tems détermine que le Duc 
pouvoic librement fortifier fes places 
frontières du côté de ce fie£ Mais le$ 
François fàifauD de grands armemena 
en Provence , & la veuve; ayant des 
correfpondances avec eux , don Fer* 
rante expofa à la Cour qu'il y auroic 
du danger à attendre juf(|u'à rentière 
difcuffion^le cette al^re ; qu^on pou-^ 
voit toojoilrs charger & Ifac de dé- 
fendre l'Elba , comme il arvoît proté- 
gé Piombino contré la flotte^ de Bar- 
beroulfe : en conféquence qu'il falloit 
lui remettre }e foin de fortifier Fer- 
raio, pofte avantageux pour défendra 
toute rifle, & mémeï Piombino* Cette 
Idée fut goûtée à la Cour, & doa 
Diègue en fit la propofitîon au Duc ; 
itoai$ il vouloit qu'il s'obligeât à ren- 
dre Ferraio lorfque l'Empereur le der 
mandei^ok*^ Le Duc fit d'abord des 
difikukés. Il prétendoit que c'étoit fe" 
manquer à^ lur-même ^ que de s'enga- 
ger jiÂridû^ement à rendre ce qui lui 
étoit légitimement dû en vertu d'unt 

> Hvj 
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promefiè formelle tle l'Empereur ;*& 
xy^B. que Sa Majcfté, après toutes les preu-^ 
ves qu'elle avoir eues de fa fidélité, n^ 
devoit pas exiger de lui une réfig«a-: 
tion auffi humiliante, La Cour répon- 
dit donc à don Diégtie de fe contenter 
que le Duc le promît par une fiipplô 
kttre , fans autres formalités. Corne 
rafFembla mille hommes d'infanterie 
& trois cens pionniers , qu'il envoya 
à l'ifle d'Elba vers le milieu d'avril $ 
& commença les fortifications de Fer: 
raio (bus la conduite de Bellu^î de 
Saint- Marin , fon, architeâe. Les Gêr 
nois furent allarmés de cette nour 
ve^uté» Comme ils connoiflbient l'ef- 
prit ambitieux & entreprenant du 
Duc, ils craignoient qu'après s'être 
emparé de PElba > il i>e ibngeât auflî 
à fe rendre maître de la Corfe , &ç, ne 
dominât ainfi fur toutes, les eôte^ de 
la Tofcane & de la Ugurie;Xa dame 
de Piombina fortifioit leUrs foupçons, 
& les excitoit à empêcher, à tout rif- 
cue 5 h conftruâion de cette nouvelle 
tortereflè. Ils- réfolurent donc d'en- 
voyer leurs galères dans cette ifle pour 
s'oppofer à Tentreprife du Duc. Doria, 
en apparence » n'avoir aucune part à 



Digitized by VjOOQIC 



D E T O S C A N E. l8l 

cette réfolution. Côme informé de 

leur deOein , réclama rautorité de Do i;'4&. 
ria , lui demandant d'arrêter cette dé- 
marche : il fit auffi pafler fes bandes 
provinciales du côté de Piombîno & 
de Campiglia, dans la crainte d'être 
attaqué. Doria calma les Génois. Ceux- 
ci en portèrent leurs plaintes à l'Em- 
pereur; mais Charles ordonna qu'on 
(e fournît à fes volontés. Dès que ces 
• rumeurs furent appaifées , Côme^ fe 
rendit à l'Elba pour y viGtcr les tra- 
vaux & hs encourager parafa pré-; 
fence. " ! 

Après avoir flotté long-tems entre 
les intérêts particuliers & la juftice, 
incertain s'il contraindrait la veuve à 
l'échange de fon fief, Charlies V fe 
décida enfin le 4 mai à mettre Côme 
en pofleflîon de Piombino. Don Diè- 
Çue eut ordre de terminer cette affaire, 
& d engager la veuve à fe contenter dp 
l'indemnité qu'on lui offrait , fans y 
mettre aucun autre obflacle. Mais il 
fit de vains efforts pour vaincre la ré- 
fiflance de cette femme. Malgré cela 
a p'emit au Duc, le 2a juin » Piombino, 
fes forterefles & fes dépendances. En 
prenant poIFeûioQ de c^t Etat , Côme 
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s'étoît obligé aie rendre, dès qa-îf 
i^'^S. en feroit requis pai' Sa Majdîé , à coiw 
dition cependàrir que l'Empereur le^ 
rempliroit de toutes les (bmriies quMî 
auroît débourfées pour ce fief: lé Diid 
^engageoit réciproquement à contri-' 
buer pour fa part à Tiridemnité de laf 
veuve , s'en rapportant à cet égard àf 
Féquité de Sa Majcfté^ Aïots le Duc 
fit entrer Tes milices dans Piombino , 
& confia le' gouvernement de la place 
ï Jérôme des Albizzi. Le Duc arrivé 
au ternie dé fes defirs , preffa les for* 
* tifications de Ferraio , d'autant plu^ 
'qu'il n'éprouvoit plus de la^ part des 
habitans de l'iAe les obftacles que la 
veuve y feifoit mettre^ 

Ce port cft'dèthiné par deu?t col-^ 
Tines, dont la plus baflè efl et^ face 
de l'entifôe : l'autre en eft un peu plùi 
éloignée. Cônle fortifia Ifes^ deux col- 
lines , de manière que l'une corref-* 
fiondît avec l'autre , & que toutes déu* 
elles contribuailènt à la défenfe de la 
flace Se du port. La veuve s'étant 
rendue à Gênes , réfolut d'envoyer 
fon fils à la cour de Charles V. II 
étoit près de fa majorité , & pouvoit 
pat Ul préfence ga^er plus^ fikcilet 
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ment luî-même Tefprit de l'Empe- 
reur. Àidc par les Génois, & appuyé ^S4:^' 
par le confefleur de Chades , moine 
qui vouloit fe venger de l'expùlfion 
de fes confrères que le Duc avoit chaf- 
fés de Sienne , il parvint à infpicer dû 
repentir à Sa Majeûé. Charles crut 
alors qu'il y avoit de rirrjuftice de 
dépouiller l'un pour donner à l'autre, 
fans avoir le confentement de celui- 
là , & fans lui donner dans le moment 
quelque indemnité. Peut-être auflî crut- 
il tirer un meilleur parti des Génoi) 
dans ce marché, ou loupçonna-t il que 
Corne trop agrandi , feroit plus à même 
<le s'éloigner des intérêts de l'Empire» 
Quoi qu'il en (oit, il ordonna à don 
Biègue de fe faire rendre fur tt champ 
Piombino avec toutes fes dépendances, 
& de le teiliir en féqueftre jufqu'à ce 
qu^on eût réglé définitivement l'in- 
demnité requife , excufant Ùl démar* 
che , en donnant pour prétexte qùè 
do* Diègue avoit excédé les bornes 
de fa commîffion. Un changement 
auflî fubit choqua finguli^emertt lé 
Duc ; car il ne favoit fi c'étoit un* effet 
de la vénalité de l'Êmpiereur ou dé 
^Ique intrigue de Coujr : mais quelli 



Digitized by VjOOQIC 



184 Histoire 

qu'^n fût la caufe , il voyoit fa dignité 
IS^S. expofée aux farcafmes & à la rifée de 
fes adverfaires > devenoic la fable de 
toute l'Italie , & même de fes propres 
fujets. Ce fut en vain qu'il rappela les 
fcrvices qu'il avoit rendus, fa fidélité, 
fon attachement; il fut contraint de 
remettre tout à don Ferrante le 2^ 
juillet, reftant même~ chargé des forti- 
fications de l'Ëlba. Quoiqu'il eût d'à* 
bord paru fort fenfible à cette révolu- 
tion , il crut qu'il valoit mieux difli* 
muler , & procéder fur le même ton 
de confiance avec les Impériaux, mais 
Tans s'engager plus avant dans leurs 
intérêts , profitant du tems pour mo- 
dérer l'animofité de les adverfaires à 
mefure qu'ils auroient moins de crédit 
auprès de l'£mpereun Cette conduite 
qui devenoit fa sûreté , le dégageoit 
înfenfiblement de la dépendance où le 
tenoient les Efpagnols, que fes intérêts 
& les circonftances le forçoient de mé- 
nager. ^ « 

Le Pape convaincu du faux de fa 
propre politique , accablé fous le 
poids des années &c des difgraces» pa- 
rut defirer réunir la Maifon Farnèfe 
avec Cornet Les premières avances 
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que leurs Mîniftres fe firent récîpro- 
<juement pour cette réunion, furent ly^St 
bien reçues de part & d'autre, L'élar- 
giflement du comte de Sagliano, & 
la sûreté du cardinal de Ravenne » dé- 
voient être les préliminaires de cette 
bonne intelligence. Malgré même l'ar- 
rêt d'un émiflaire des Farnèfe , qu'on 
avoit pris & convaincu à Florence d'y 
être entretenu de leur part , pendant 
qu'on s'occupoît des propoCtions d'un 
traité, le Duc fe prêta volontiers à 
oublier toutes les oneirfes paflees pour 
n'en pas recevoir de plus grandes : 
car cet émiflaire i)*avoit d'autre but 
que de concerter tous les moyens d'oft 
fenfer Corne avec plus de certitude^ 
Il lia donc avec le Pape une amitié 
qui pût donner des foupçons aux 
Éfpagnols, & lui ouvrir en même- 
tems une voie pour fe réunir avec la 
France. 

Le Pape étoît âgé de quatre-vingts 
ans , & craignoit de ïaiSkt fa famille dif^ 
graciée de l'Empereur , & fans être ap- 
puyée d'aucune autre puiifance ; car 
Charles V voyant que tant de pro- 
teflations & d'aveux avoient été inu- 
tiles pour gagner l'efprit du Pomifif 
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■ ■' ' y & l'engager à rappellei: le concîle S 
I j^8. Trente , avoit arfêté avec la diète de 
l'Empire, une règlô en vd^to de la^ 
quelle on décidât dès affaires de reli- 
gion, entre les catholiques & les'pro- 
teftans, en attendant qu'on eût pourvu 
à tout d'un commun conferttement^ : 
c'eft ce qui fut appelé Y Intérim (a). 
Le Pape n'avançoir pas non plus fes 
intérêts" particulières avec la cour dé 
France. Quoiqu'on y eut prorftis unp 
fille naturelle du Roi à HoraceFarnèfei 
la décrépitude du Pontife empéchoit le 
R bi de s'engager plus avant, parce que la 
Cour vouloit déranger toiïs lès projets 
de Paul à fa mort qui n^ pouvoit pas 
tarder. Les chofes étant dans cet état; 
Charles preflbit toujours à ^Rb^ae \t 
rappel du concile : le Pape demandoit 
la ville de Plaifance; & l'un & l'autre 
s'àmufoient par de^ fubterfuges & des 

{a) Cet écrit publié par ordre de Char- 
les V, n'eut pas l^effet quVn s'en étoît pro^ 
mis. Le Pape ne voulut pas le connoître, & 
ce ne fut que le plus petk nombre des pro- 
feflans qui le reçut , parce qu'on n'avoit uff 
de conde(cendance à leur égard , qu'au (îjjet 
de la Cine & du mariage des Prêtres. 
Note du Trad. 
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cfpérances éloigiiées* Cette agitatiod 
alternative des deux Cours , réfultantô ' IJ^S» 
de leur propre foiblefle, ne faifoh 
qu'encourager en Italie les efprits fac- 
tieux qui fouffloîent la révolte de dif- 
férens côtés : auflî ne laiflbient^ils pas 
échapper l'occafion de remuer. 

Le pettple d'Orbitello fe fouleva 
avec furie 3 chaiTa de la place & le 
commiiTaire & la garnifon Efpagnolei 
On crut généralement que le Pape ^ 
les Farnèfè étoient les auteurs de cette 
fédition. On fit paroîtte les galères de 
Gênes &deNaples dans ces parages 5 ^ 
& tout le trouble cefTa. Mais les dif-* 
cordes des Siennois^donnoient plus de 
crainte. Depuis que Charles V avoic 
abandonné la direâion de cette Répuf 
blique à don Diègue de Mendoza, 
fon ambaffadeur à Rome^ il y était 
toujours fur^^nu d^ troubla malgré 
la garnifon Efpagnole : elle contenoit 
à peîne les plus féditieux. Les citoyens 
en proie depuis tant d'années à des 
troubles civils, détournés du com* 
merce & de l'agriculture, languiflbient 
dans la pauvreté : ils ne connoiffoient 
d'autre moyen de fubvenir à leur mi- 
sère qu'en ufurpant les revenus publics; 
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& le tumulte précédent les avoît ad- 
ij^Pé coutumes à cette déprédation. Ils ne 
pouvoient fouffrir que l'ordre des 
Neuf eût été rétabli dans la patrie , 
parce que ces citoyens étant les plus 
riches, leur retour déconcertoit les 
ufurpateurs qui avoient envahi tous 
leurs biens. Ce n'étoit plus la haine 
mutuelle & Tambition des motus » 
mais la crainte , l'intérêt & la pauvreté 
qui devenoient la fource des diflfen- 
tions de la République. On crut que 
le feul moyen de rétablir la paix dans 
cette ville, étoit d'ôter aux citoyens 
les armes qui leur fervoient à s'offen- 
fer réciproquement. On fit donc venir 
de la Lunigiane, quatre compagnies 
ECpagnoles pour les cantonner dans 
les fauxbourgs de Sienne , & pour in- 
timider par-là toute la ville. On con- 
vint avec le Duc , qu'il enverroit à 
Colle une compagnie de cavalerie, 
& feroit avancer à Staggia fes ban- 
des provinciales^ On introduifit , par 
le moyen des Efpagnols & avec dif- 
férens ftratagêmes, de la poudre f des 
munitions que le Duc fourniflbît à la 
demande de Charles V. Ces prépara- 
ti&> la crainte d'une révolte immi- 
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nente à Sienne , empêchèrent Côme e .. i i 
de fe rendre à Gênes pour (aluer Phi- i^^* 
ïippe , prince héréditaire d'Efpagne , 
lequel paflbit en Flandre > où TErn- 
pereur fon père le demandoit. 

Charles V fentoit fes forces s'afFoî- 
blir de jour en jour : renonçant donc 
à toutes vues de conquêtes & d'agran- 
diflement > jEI regardoit comme l'objet 
le plus important^ de lier enfemble 
tous fes Etats de manière qu'ils con* 
couruflent tous à ne former qu'une 
feule puiflance. Son but étoit d'af- 
furer la fucceflîon de l'Empire dans 
le Prince d'Efpagne , rçflechiflant que 
Ferdinand le catholique avoit mal fou- 
tenu fes Etats d'Italje' avec les feules 
forces de l'Efpagne ; & que la Bout* 
gogne , la Flandre n'ayant plus l'At^ 
lemagne à craindre , refteroient diffi- 
cilement aflujetties aux Efpagnols. Il 
confidéroit encore que Ferdinand fon 
frère, roi des Romains, fuccédant à 
l'Empire, & le trouvant agité par les 
troubles de religion, menacé nîême 
pat la puiflance formidable du Turt, 
ne foutiendroît qu'avec peine Pauto- 
^ rite Impériale , & feroit' peu en état 
de faijre face à fes ennemis -avec les 
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ferles forces de fes pays héréditaires. Il 
I y^S. crajgnoit que les Prince? de PEmpire ne 
profitaflent de ce démembrement, & 
jque la Maifoh d'Autriche ainfi diyifée, 
ne fût facilement opprimée par ceux 
,qui tramoîent contre fa grandeur. A 
.cet .effet, il, envoya pour prcfider au 
.gouvernement^ d'£fpagne » Maximilien 
ion neveu , roi de Bohême , & rap- 
pela fon fils ï^hilippe à Bruxelles. Il 
.vx)uioit.le &.ire reconnoître^fuccefleur 
Jégipipe des Etats de ce^te contrée , 
^ traiter» lui préfènt , de la fuccefllon 
à l'Empire., Ce jeune Prince étant at- 
tendu, à Gènes , tous les Italiens tour- 
.nèreiQt Ipurs. regards vers lui. Côme 
qui fe méfioit des Génois^ & ne vou- 
loit pas fe conipromettre avec tant 
.de Princes qui s^étoiept raffefmblés Ià> 
^pjT^exta , pour n'y pas paroître , le dan- 
jger qu'on avoic à craindre de Sienne, & 
fe cpntenta d'envoyer fon fils don Fran- 
.çois pour faluer le Prince. Ce fils aîné 
du pue étoîtacçoippagné de l'évcque 
de Çortone ,;de don Pierre de Tolède 
& d' A^polp , NicçoUni jr tous, cqnfeil- 
Jers ^c|u Dut. |ls jj^rjuçent. avec Iq pl^s 
-*gr^i^, ^PP^rçii >.de manière que Jeur 
eRfcfence £i^ radrarft^^n^^^ PflRce.^ 
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de tous ceux qui Tenvironnoient. Phi- 
lippe ne s'arrêta pas long-tems à Gênes 1548. 
par rapport aux .troubles : d'ailleurs 
Charles V le preffoit par le defir extrê- 
me qu'il ayoit de Je voir. 

La conduite peu réfléchie de don 
DiègueaigriiToit encore iplus les ef- 
pritii Sienne. D'abord il propofaaux 
citoyens de confentir que L'Empereur 
donnât la République en fief au prince 
d'Efpagne » leur promettant une en- 
.tière. liberté» & que le gouvernement 
refteroit au pouvoir de ceux qui par- 
.ticipoient alors à la magiftrâture : il 
croyoit devoir profiter des. vues d'in* 
«téretS' particuliers de. quelques mem- 
bres > pour exiger.le ikcrifice entier de 
la liberté de la patrie. Cette tentative 
.ayant été inutile ^ de même que <xiles 
qu'il avoit Jaites par Jes promeflès & 
avec l'or» dans le deilein de gagner les 
.principaux citoyens, il déclara que le 
- parti des iVeif/'pouvoit rentrer à Sien- 
ne ^ies invita même à reparoitre.fur la 
' parole jqjn'il leur donnoir. Il fupporoit 
qu'ea^balançant ainfi. avec égalité les 
' membres du cbufeil:,; U lui feroi c phas &• 
' cile^d'ôtet les armes à Ja ville, & de les 
: iaire tC4oi^u>rtenà^é.Dx^Qlque«ilieu 
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éminent & avantageux par fa fitua- 
i J48. tion , & où il vouloit établir une garni- 
fon comme dans une fortereflè. Outré 
cela , il avoir en vue de créer un tri- 
bunal à fon gré , d'augmenter les re- 
venus publics par de nouvelles impo- 
fitions, & de réduire ainC peu à peu 
la ville fous la domination abfolue de 
TEfpagne. Dès qu'il eut introduit des 
troupes dans la ville , & intimidé tous 
les citoyens par ce ton impofant» il 
ordonna qu'on défarmât la République, 
renouvelant l'ordonnance publiée par 
Granvelle dans la réforme de i y^a. 
-Mais cette ordonnance qui ftatuolt que 
le peuple fût entièrement défarmé, 
laiflbit à tous ceux qui participoient 
à la magiArature , de quoi armer dix 
hommes. Don Diègue, au contraire» 
ne leur laiflà d'armes à chacun , que 
; pour (ix. Corne deCroit plus de fer- 
i ineté & de courage dans don Diègue > 
' parce que dans l'état préfent des affei- 
. res d'Italie» il lui fembloit qu'il fatioit 
: ou traiter les Siennois avec beaucoup 
• de douceur, ou ufer envers eux de 
^ toute févérité ^ afin de les mettre hors 
Ld état de fufciter de nouvelles rèvolu- 
»tténs : (^qH pourquoi il: dé/àpprouvoic 

totalement 



Digitized by VjOOQIC 



D S Ter S îC.A N t. Ij^S 
ttîcrfement cette ccxiduke , prcvoyaot 
bien qu'elle feroit fuivie de cotrféquea-: iJi^» 
ces fatales à la République & dangereux 
fes pçur l'état même de Floirencei En 
^t, après avoir balancé par. J'égalité 
les diiTérensiordreà des <:it^er>8» doa 
Diègufi ne par Vint qu*ià kar^dr^^toù» 
mécontens tle cettei inutile violence 
qui les aigrîffoit entorê plus contre 
TEmpereur. 

Le prince Philippe fuivok: fon ^S'iP* 
voyage en Flandre ,. recevant par- 
tout des préfens & des témoignages 
d'amitié delat part (tes peuples. Le 
Pape fe iîattoit ^'obtenir plus iacile- 
ment. Pliifance lorfque ce Prince fe- 
FÔit arrivé à la Coyr ,• le Duc fe pro- 
mettoit attffi qu'il feroit enfin mis en 
poiTeffion dePiombino. Mais<ion Diè* 
guQ dé Mendoza y av(^it infpiré de 
la méfiaàce contife le Duc, quoiqu'il 
feihblât lui marquer la pli^ fincère 
amitiés II le donnoit pour un homme 
extrêmement ambitieux & intrigant» 
qm Coulevoît tout^ l'Italie, & étoit 
même ennemi de tous les gouver- 
aemens de cette contrée. Il repréfenta 
auffi à l'Empereur que Piombino étant 
fitué au milieu 4es cdtes de l'Italie 1 1% 

Tome /t I 
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peu de' fond qu'il y avoit à faire, tant 
'/4i?* for Gêoes que fur le Bue & fa pofté- 
rire » étoit un puiflànt motif de ne point 
céder ce fief; ce qui feroit ôter à la 
couronne d'Efpagne , l'avantage de 
dominer de ce côté de l'Italie» & de 
fub venir au^ différens befoins du Mi« 
lanois & de Kaples« Il conclooit donc 
de là qu'il éfoit^eflentiel de tranfmettre 
à celui qui monteroit après Sa Majefté 
fur le trône d'Efpagne , l'état de Sienne 
& le fief de Piomtuno. Corne s'apper- 
çut an coup qte lui avoienc porté fes 
adverfaires. M^ it étoi^ fur-tout cho« 
que que l'flmperecu' eût mancfefté fa 
méfiance' en lui ôtant Piombbo» tan^ 
dis qu'il le berçoit d'efpérances éloi- 
gnées & Tamufoit par^d'inutiles for- 
malités, par des examens, des déda* 
rations qui ne décidoîent de- rien.. IL 
étoit d'autant plus perfuadé de la mé« 
fiance de l'Empereur, qur^on ne lui 
âvoit pas communiqué la commifCon 
de don Diègue relativement à4»e qu'il 
avoit à faire à Sienne, & qu'on nç 
recouroit à lui quâ dMs ^)e b^oin cf ar- 
gent, d'Hommes, dé munitions, de 
vivres. En conféquenc^, il déclara i 
don Diiègue qu'il- pe vouloir plus fa 
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fier à des obligations ni à des pro«- 
mèflès ,*& encore moins déranger Tor- ^Si^J" 
dre de fes finances pour un fief qu'il 
n'obtiendroit jamais $ & qu'il ne feroit 
plus aucun débourfé pour la garnifon 
de Piombino. 

Le Pape , au contraire , tâchoit de ga- 
gner l'efprit de Charles V par une fou- 
miilion apparente* Il avoit expédié à 
la Cour Jules des Urfins, évêque de 
Fano » pour mettre fes neveux , (à mai^ 
fon , foi-méme fous la proteâion de Sa 
Majefté; produifant cependant les droits 
que l'Eglife avoit fur les villes de Parme 
& de Plaifance en vertu des donations 
faites au S, Siège par Conftantin » Pé- 
pin & Charlemagne. Une fi grande hu* 
miliation de la part d'un Pontife aufiî 
intraitable jufqu'alors, fut regardée à la 
Cour conune un trait adroit de politi- 
que dont Sa Sainteté ufoit afin de tou- 
cher la fenfibilité des autres Potentats, 
ou pour leur infpirer quelque jaloufie 
contre la grandeur exceflive de l'Em- 
))ereuiw Comme le Pontife étoit déjà 
très-fo&tej on réfolut à la Cour de l'a* 
smfer par les délais de l'examen de ces 
prétendus droits tant qu'il (èroit en vie» 
èc de s'emparer zoSi de Parme après 

lij 
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fa mort. Les méconteticemens que Paul 
^Si9* Se le Duc avoient de Charles , âonnè-* 
rent lieu à une correfpondance intime. 
& fîncère entr'eux , fans qu'il fût quef- 
tîon d'aucuns préliminaires. Le Pape 
connoiflbit l'efpritde l'Empereur, con- 
iidéroit combien l'appui de Cômè pou- 
voit être utile à la Maifon Farnèfe après 
fa mort; & le Duc efpéroit qu'étant 
lié avec le cardinal Farnèfe , il pour* 
rôit parvenir à faire élire un Pape qui 
répondît à fes vues. Didîmulant donc 
tes mécôntentenjens qu^ l'Empereur 
hiidonnoity Corne fe montra encore 
plus zélé pour le parti de Charles; mais 
iecrètement il (e prêta plus volontiers 
aux proportions que lui faifoient les 
Farnèfe pour cimenter plus folidement 
cette union. Le Pape lui propofa fon ne* 
veu Odave pour Lucrèce, fa troifiéme 
fille» Corne écouta cette proportion» 
voyant de l'avantage à placer ainfi 
Lucrèce. Il fe promettoit par- là d'éle- 
ver lé cardinal de Burgos fur le Saint- 
iSiège , étant appuyé par le cardinal 
JFarnèfe^ & ^ii outre » es conduire te 
fluc Oâay^ è foD gré; de forte qtœ ces 
4eux Maifons réunies pourroientaloc; 
^dopioçr avec j^lQÎre eo Italie fou$ I9 



Digitized by VjOOQIC 



ÊE ToscAiîE. tp7 
proteâîon de l'Empereur. Le cardinal 
duBellay avoit auffi infinué à Côme de -^S^f 
quel intérêt il étoit pour lui de s'unir à 
la couronne de France , vu l'inclination 
particulière que le Roi avoit déjà pouc 
fes intérêts, inclination qu'il vouloit. 
augmenter & foutenir par les liens de 
Ja parenté, en donnant une de (es filles 
« don François , fils aîné du Duc. Côme 
ne rejeta pas ces propofitions : il fe 
-contenta de prétexter l'âge tendre de 
fon fils, difant qu'il agréoit l'honneur 
que lui faifoit Sa Majefté>& qu'il eti 
profiteroit dans un tems plus favorable 
a cette union. Malgré tous les torts 
qu'il avoit reçus de Charles V , le Duc 
s'étoit fait un principe de ne pas fe 
détacher du parti de l'Empereur ; c'eft 
pourquoi il communiqua à la Cour ces 
différentes propofitions faites fous le 
fecret , pour fe régler d'après fon 
avis. 

Charles retenoit toujours l'état de 
Piombino à titre de dépôt, }ufqu'à ce 
qu'on eût évalué le fief & arrêté l'in- 
demnité équivalente. Malgré la lenr- 
teur des procédés & des formalités , on 
avoit enfin exécuté les opérations né- 
ceflaires, fans cependant que le feudar 

1 iij 
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taire y eût donoe fon confentement» 
^S4:9^ Alors Granvelle» qui étoit l'auteur de 
la promeiTe que Charles avoit faite au 
Duc , voulut auffi tenter la dernière 
démarche pour l'engager à la remplir. 
Il la rappela donc à l'Empereur , lui 
détailla les fervices & l'attachement 
de Corne > fes créances qui fe moiv- 
toient au-delà de quatre cens mille du* 
cats; il appuya fur rimpoffibilité de le 
payer » fur l'impuiflance où le feuda^ 
taire étoit de défendre ce pofte, & fur 
les menées fourdes que tenoient les 
François pour le (urprendre. Le Con- 
fefleur au contraire avoit perfuadé Sa 
Majefté qu'elle ne pouvoit dépouiller 
Appiano de ce fief, fans fon confen- 
^ tement , que dans l'intention de le re- 
tenir pour elle » & qu'en conféquence 
la promefle qu'elle avoit faite tomboit 
d'elle-même , puifqu'elte ne pouvoit 
abfolument être remplie. Charles déjà 

£ révenu par les infinuations de don 
Kègue, fut aifément convaincu par 
les remontrances de fon Théologien 
qui les croyoit bien fondées î c'eft 
pourquoi il reprocha à Granvelle de 
fevorifer Coïne en trahiflant fa propre 
conicience. Granvelle repréfenta à Sa 
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Majefté que les Théologiens ne font 
pas infailliWes i fur- tout dans les afFai- • lSi9* 
res d*£tat ; que Sa Majefté étoit obli- 
gée , de toute manière , de remplît 
l'obligation qu'elle avoît contradéc 
iavec le Duc ; que du refte iî ces avis 
lui déplaifoient, il demandoit humble- 
ment la liberté de fe retirer en Bour- 
gogne fa patrie « pour n'être \>\vbs dans 
le cas de lui caufer aucun déplaifîr, 
Charles vit avec peine la cbaieur que 
ce fidèle Miniftre mettoit à cette af- 
faire : il lui répondit avec douceur , 
qu'il n'avoit jamais douté de fa fidé- 
lité, l'engagea à fe calmer » remettant 
cette affaire à un autre examen. & 
conféquemment en prolongeant lès 
longueurs. Malgré cette complaifance 
de l'Empereur , Granvelle, qui n'avoit 
jamais donné le moindre fujet de mé- 
fiance à fon Souverain , fut fi vivement 
affeôé de cet événement , qu'il fut 
pris d'une fièvre affez violente pour 
être dans le plus grand danger pen- 
dant plufieurs femaines. Le Duc d' Al- 
be & les autres amis de Corne repré- 
fentèrent au prince Philippe, que le 
caprice d'un Moine vindicatif portoit 
atteinte à la gloire de Sa MajeÂé> fai* 

I iv 
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foit pafler l'Empereurpour un homme 
^Si9* fans foi , & expcKbic par-là ritalie à dé 
dangereufes révolutions ; qu^outre les 
jnéconteotecnens des Farnâe» les dif- 
cordes inteftines de Gênes , les trou- 
ves de Sienne , fi Ton donnoit peu de 
fàtisfaâion au Duc> il pouvoit prendre 
k parti de fe réunir aux autres au préju- 
dice de SaMajefté, ou derefter neutre; 
& qu'alors les niécontehs n'ayant plus 
: à craindre ni les armes , ni la furveiU 
lance de Côme, , ne manqueroient pas 
d'engager l'Empereur dans des démar- 
ches qui Jui devieodf oient infiniment , 
plus difpendieufe^. l\i lui dirent e^r^ 
que l'Empereur ni Appiano n'étant 
pas en état de remplir Ccdne à^s créan- 
ces qu'il avoit à prétendre fur ce fief* 
on feroit peut-être forcé par les cir- 
conftances de le lui abandonner ; que 
c'étoit donc mal envifager les intérêts 
de Sa Majefté que d'en dégoûter le 
' Duc par tant de mauvais procédés. 
De toutes ces réflexions , on conclut 
. qu'il falloit encore fufpendre le traité 
d'échange , exhorter Come à patien- 
ter; lui confeillant en outre de ne s'en- 
gager dans aucun des mariages pro- 
pofés par le Pape & par la France^ 
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de peur de fortifier la mé6ance de 
l'Empereur , & de lui fournir un pré- ^S4:9.* 
texte de ne pas remplir Tes engage-^ 
menSé Les Génois profitèrent de ces 
circonftances pour préfcnter au Duc 
le montant des créances qu'il avoit 
à répéter , & le dépôt de ce qui écoit 
dû pour les fortifications » afin de re« 
mettre Appiano en pleine ponèdioii 
de fon fief; mais on rejeta ces offres « 
de peur d'ôter toute efpérance à Co- 

^me,Sc de lui donner lieu de fe détâ- 
cher du parti de l'Empereur. ^ 

Pendant ce tems-là l'Italie étoît ' 
agitée par différens intérêts particu* 
liers. L'un envifageoit les fuites de la 
reftitutîon de Plaifance , l'autre celles 
des troubles de Gênes & de Sienne. 

^ La première de ces Républiques crai- 
gnoit d'être opprimée , l'autre ne pou- 
voir fouifrir le joug de Ùl lervitude 
qui s'appéfantifloit tous les jours. Don 
Ferrante venoit de découvrir ui>e conr 
juratîon tramée par le duc Oâave, 
qui vouloit le faire aflaiEner i Oâave 
avoit découvert un complot qui ten- 
doit à lui enlever Parme^ Le doge 
Jcan-Baptifte Fornari avoit été arrêté 
^ Gênes avec un moine Kécollet^ 

ir 
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projetant d'amençr cette ville a t$ 
ij^p» dévotion de la France. Douze citoyens 
de Sienne y avoient réfolu d'aflaflîner 
don Diègue dans Téglife. Le régent 
Figuera venoît de réfuter le mémoire 
dans lequel le Pape établifToit Tes droits 
fur Parme & Plaifance , & avoir dé- 
montré que les donations de Conf^ 
tantin & de Pépin , fuppofées même 
vraies , o'étoîent pas un titre fufEfant 
à l'Eglife pour pofleder légitimement 
un Etat. Côme reftoit fpeftateur tran- 
guîlle de tous ces événemens , ne fai- 
lant attention qu^aux mouvemens des 
Siennois qui rintéreflbient davant^e» 
Depuis que don Diègue les avoit dé- 
farmés , & avoit rappelle i^ordre des 
neuf dans la magifîrature , il s^étoit 
propose de leur ôter infeniiblement 
toute liberté, & de réunir cette Répu- 
blique à la couronne d'Efpagne ^ eo 
Faccoutumant à fouffrîr le joug d'u» 
maître» Il ufoit de tous les prétextes 
pour opprimer les plus zélés partifans 
ce la liberté, gagnoit les autres p^ 
For & les promefles, ou les épouvan^ 
toit par des menaces. Devenu un objet 
de haine au public, on avoit donc 
voulu attenter à fa vie. Vrai ou faax> 
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ce complot fut la raifon qu'on em- 
ploya auprès de l'Empereur pour le IJ49« 
lolliciter à faire conftruire une citadel- 
le à Sienne. Cec^e nouveauté ne parut 
pas exemte de danger à la Cour , non- 
feulement par le tort qu'elle faifoit à 
cette viHe , mais par rapport aux foup- 
çons qu'elle pouvoit donner aux enne- 
mis de l'Empereur; car on penfoit com- . ' 
mUnément en Italie , que Charles n'a- 
voit afTujetti Sienne que pour la don- 
ner en dédommagement à Farnèfe, 
dont il vouloit avoir la ville de Parme. 
Don Diégue voulant vaincre ces dif- 
ficultés , prit le parti de corrompre les 
principaux membres du tribunal fu- 
prême, & d'en former un parti, pour 
députer quelques membres à Sa Ma- 
jeué & lui demander là conftruârion 
d'une citadelle, vu les circonftances 
où fe trouvoit la République. Un évé- 
nement auffî imprévu , jeta l'épou- 
vante d%ns toute la ville. Le peuple 
implora la médiation de^ Côme , lui 
demandant d'empêcher que la rufe de 
don Diégue n'eût l'effet qu'il s'en étoit 
promis 5 & l'ordre des neuf expédia 
lecrètement deux perfônncs à la Cour 
pour, y expofer la faufl^té de la comr 
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miflîon dont les envoyés fe préteiv 
J J4p. ' doient chargés- Côme fe^ crut mêm^ 
obligé de faire fentir à la Cour que^ 
cette réfolution de don Diègue o'étoit 
autorifée 'ni du général ni du. partîcut. 
lier , & que c'étoit le vrai moyen de 
jae jamais priver Sienne de (à liberté. 
La conduite peu réfléchie de don Diè- 
gue ne plaifoit pas au Duc , car Men- 
doza voyant les mouvemens des Sien- 
nois , leur demandoit d^x cens mille 
ducats s^ils vouloient qu'on n'élevât 
pas de citadelle. Le Duc confidéroit 
que l'Empereur » ayante intention de 
s'affujettir cette République ^ (ans fe 
Jeter dans les frais confidérables d'une 
forterefle , n'avoît belbin qjue de les 
abandonner en proie à leurs diffen* 
tions : au lieu que don Diègue qui ne 
cherchoit qu'à les opprimer à force 
ouverte » ne faifoit que les réunir tous 
contrôles vues de l'Empereur, & les 
obligeoit néceffairement de £e jeter 
dans les bras de. leurs ennemis ;. révo^ 
lucion dont les^afikires de Parme fem* 
bl oient préfeger l'événement proehaia. 
Le Pape ne pouvant vaincre l'obftir 
natbn de l'JEmpereur, qui lui refufoie 
la reltitutioxi de Pkifonçe »: eo^ploya 
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la médiation de Côme auprès de Sa 
Majefté , dans ks vues de lui faire l J4:p* 
prendre & Ton gendre & la Maifon 
Farnèfe fous fa proteâion » & d'en 
obtenir la décifion paifible de leur 
différent. Sa Sainteté propofoit de cé- 
der formellement Parme & Plaifance > 
fi on lui donnoit le Siennois pour in- 
demnité. Côme de fon côté n'approu- 
voit pas cette demande qui étoit trop 
contraire à fes vues. Il propofa donc 
à la Cour d'abandonner Parme * Se 
Plaifance à Farnèfe, mais en rete- 
nant les forterefles )ufqu'à ce qu'oa 
eût fuffiifamment connu les droits que 
TEglife & VEmpire avoient fur ces 
deux villes. Le Pape voulant appuyer 
. davantage ceux de l'Eglife , réunie 
Parme à fon domaine , rappella Oâave 
à Rome, & donna le commandement 
de Parme à Camille des Urfins , gé- 
néral des troupes de TEglife , fe âat« 
tant que les Impériaux refpeâeroienc 
peut-être plus It^ images de S. Pierre 
.que les armoiries d'Oâave. Mais ce 
parti que prit le Pontife ne changea 
rien aux vues de Charles V , & força 
pour ainfi dire Oâave à faire un coup 
defefpérc. En effet ^C 0<aave s'étok dé- 
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i pouillé de fes domaines, & que la ntort 

i^^p. de Paul fût intervenue, il fe voyoit hors 
d'état de les recouvrer. Ne pouvant 
donc plus attendre Tiflue de» négo- 
ciations du Pape & de Corne , ii tenta 
de furprendre Parme: rnaFs Camille, 
fidèle & prévoyant, fit échouer fes 
defleins. Alors Odave fe retira à Tor- 
chiara, & recourut à la médiation ^a 
cardinal de Trente , pour fe réconci- 
lier avec don Ferrante & être reçu 
fous la proccdion de l'Empereur. Don 
Ferrante inftruifit la Cour de cet évé- 
nement 9 pardonna généreufement à 
Odave tout ce qu'il avoit tramé con- 
tre lui , & lui promit de l'aider à re- 
prendre Parme , difant qu'il confultoit 
en cela l'avantage de Sa Majefté > mais 
que cette ville feroit tenue au nom 
deJ'Empereur jufqu'à ce qu'il eut été 
rempli de la fomme de quarante mille 
ducats , à titre d'indemnité» Cette no- 
ble générofité de Gonzague fut mal 
accueillie si la Cour. On lui défendît 
même de rien arrêter avec Oftave, 
& l'on défàpprouva toutes les conven- 
tions qu'il avoit faites avec lui relati- 
vement aux affeires de Parme. Tel 
étoit l'état incertain de la Maifon Fat« 
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nèfe , lorfqu'une courte maladie enle-. ■ 
va le Pape le 10 novembre , à l'âge ^5*4P* 
de quatre-vingt-deux ans. Sa fanté 
s'étoit altérée depuis quelque -tems; 
mais les difgraces » les chagrins accé^ 
lérèrent fa mort. Convaincu fur fes 
dernières années de la fauûeté de fa 
politique , il voyoit avec peine la cour 
de France fi peu aôive à foutenir fe» 
neveux au moment même le plus im- 
portant , tandis qu'il l'-avoit particu- 
lièrement favorifée. Il reconnoiflbic 
avoir outragé TEmpereur^, mais il fe 
plaignoit qu'après s'être humilié pour 
le fléchir > Charles n'eût écouté que 
fon refTentiment fans faire aucune at- 
tention à fes prières, ni à celles de 
fon neveu & ae Madame d'Autriche» 
Son orgueil n'étok pas moins bleffé 
d'être obligé d^înîplofef pour fa fa- 
mille le duc Cônae , Jk' Fabaifleraenc 
duquel il avoit employé toutes les . 

reflburces de fa politique. Peu aimé 
pendant fa vie', il ne fut regretté de 
perfonne après fa mort. Ses fujets op- 
primés deliroient un Souverain plus 
traitable, & les Princes un Pontife 
moins ambitieux. Il protégea les let- 
tres & les beaux arts p^ vanité > ibu*- 
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tint fa dignité par fierté» & non'par 
^S4:9* grandeur. Comme il avoit approuvé 
Tordre des Jéfuitcs , il trouva des pa- 
négyriftes dans cet Ordre, Sa mort 
avoit été précédée de celle du cardi- 
nal de Ravehne , décédé d'une apo- 
plexie à Florence le 21 feptembre. 
II inftitua Corne fon héritier fiduciai- 
re , attendant de lui qu'il protégcroit 
les trois fils naturels qu'il laiflbit: & 
le Duc leur marqua réellement beau- 
coup d'attention & de bienfaifance» 
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Intrigues du Conclave. EleSion du 
Cardinal 4^ Monte , fous le nom 
de Jules llly par le moyen du Duc. 
Correfpondance de Corne avec le nou^ 
veau Pontife. Mauvcùfe adminiflrof 
tion de don Diègue à Sienne..UEm^ 
pereur fe décide à y faire élever une 
citadelle. Animojité des Miniflres 
Impériaux contre Come. Troubles 
entre le Pape & les Farnèfe ^ pour 
la reûitmix>n de Parme, Neutralité 
du Uuc. La France déclare la guerre 
à VEmpereur. 

X-i A mort de Paul III devant pro- 
duire une révolution confidérable dans 
les intérêts & dans les partis qui prédo- 
minoient alors » rappela l'attention dfs 
tous les intérefles , mais particulièref 
ment celle de Corne, qui avoit plus 
à efpérer ou pliais à craindre de l'in- 
clination du nouveau Pontife. Il en- 
voya donc fur les frontières de fes 
Etats dix mille hommes de fes milices» 
afin de prévenir la communication dos 
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■ petits încenclles , des incurfîons , de$ 
^Si9* attaques & de toutes ces vengeances 
auxquelles fe portoit ce grand nombre 
de mécontens pendant la vacance du 
Saint-Siège, fur-tout dans TEtat de 
TEglife. En effet Jes Colonne tentè- 
rent de recouvrer les places qui leur 
avoientété enlevées; Rodolfe Baglioni 
aidé de Corne , faifit ToccaGon de 
rentrer dans les biens que le Pape lui 
avoit confifqués* Mais Téledion du 
Pontife étoit le principal objet de 
l'attention du duc de Florence : il 
vouloit à quelque prix que ce fut, 
empêcher que le cardinal Jean Salviati 
. fon oncle fût élu. Cet homme avoit 
une paflion démefurée d'être fur le 
Saint-Siège. Après s'être concilié Tami- 
tié de Granvelle , de Gonzague & de 
Mendoza , il efpéroît obtenir lé con- 
fentement formel de Charles V, & (à 
recommandation auprès des Cardinaux 
de l'Empire. Le Duc follicité parles 
proteéleurs de Salviati , n'avoit même 
pu fe refufer à le propofer en appa- 
rence à Sa Majefté; mais fecrètement, 
il lui dit combien peu l'on devoit 
conïpter fur un homme qui avoit mon- 
tré tant d'inclination pour le parti de 
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la France. A peine fut-on la mort du 
Pape , que Salviati s'étoit rendu à Flo- ^Sû9* 
rence pour capter la faveur de Côme: 
il lui laifla même par écrit une pro- 
mefle par laquelle il s'engageoit, lorf- 
qu'il feroit Pape , à reprendre les opé- 
rations du coî>cile de Trente , à céder 
à l'Empereur les biens des églifes non 
curiales ; en outre de rcfter neutre , 
de protéger & défendre Tétat de Flo- 
rence, de rendre aux Colonne leurs 
fiefs^, & de faire cardinal un des fils 
de don Ferrante. Malgré ces promet 
fes le Duc envoya Pierre de Tolède 
à Rome , afin qu il profitât de la con- 
fiance que le cardinal Famèfe lui avoit 
'marquée jufques-là , & le difpofât à 
ufer des voîx de fon parti félon la 
volonté de l'Empereur ; lui faifant fur- 
tout entrevoir que ce pourroit être la 
bafe de la grandeur future de fa Mai- 
fon , & le plus fur moyen de recou- 
vrer Parme & Plaifancè. Cette réunion 
d'intérêts fermant la voie à toute autre 
intrigue , Côme propofa le cardinal 
de Burgos /comme celui que l'Em- 
pei'eur verroit avec plaîfir fur le Saint- 
Siège. Côme entretenoit auflî une cor- 
«efpondance avec les autres Cardi*- 
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iiaux qui étaUiït dans fa confiance; 
^Si:9* & leur infinuoic que le facré Collège 
devant être las de Papes qui avoienc 
des en fans , il ne croyoit pas qu'on 
penfât à Salviati qui en avoit trois, 
& qu'il ne pourroit élever qu'au pré- 
judice de lËglife. II. empêcha auflï 
toute nouveauté du côté de Parme 9 
de peur que le cardinal Farnèfe ne 
changeât; & veilla à tenir dans l'union 
la plus intime • le parti de ce Cardi- 
nal & celui de l'Empire. L'éleâion 
de Burgos rencontra les plus grands 
obllacles : on objeâoit qu'il étoit Et 
pagnol » de trop grande famille , frère 
du Vice-roi ^ oncle de Came & du duc 
d'Albe , Se l'on n'avoit pas encore 
oublié Alexandre Vl : ce qui etnpe* 
choit les Cardinaux d*élire un Pape 
de cette nation. L'Empereur ne dé- 
fapprouva pas les opérations de Corne ; 
il ordonna même que Salviati fût ab* 
folument exclu , & changea fes vues 
& fes inftances en feveur du cardinal 
Pol » fondé fur la candeur , la doârine 
i& les mœurs de ce fujet : mais l'arrivée 
des Cardinaux François , qui avoient 
des vues & des maximes différentes , 
déconcerta toutes les mefures de Côme 
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8c du cardinal Farnèfe. Les Impé- 

riaux vouloient un Pontife qui con- 15-40. 
fcntît (ur-le- champ à rendre Parme 
au duc OâaVe 2 l'Empereur approù- 
voit même ce fenriment, pourvu que 
le concile fe tînt à Trente. Les Fran- 
çois defiroient un Pontife qui ne fît ni 
Tun m l'autre. Mais Farnèfe , ayant 
déjà vingt-trois voix à la difpontîon 
de Charles V & de Côme , ôtoit aux 
oppofans le moyen de monter fur le 
Saint-Siég«. Le cardinal Ridolfi étoic 
le feul qui fiât fur le point^de conci- 
lier les deux partis en fa faveur , lorf- 
qu'il mourut prefque au moment de 
fon éledion. 

Au milieu de ce conflit d'intérêts lyjOJ 
& de volontés, Came de concert avec 
le cardinal Farnèfe , ménageoit auprès. 
de l'Empereur Téleftion du cardinal 
Jean (a) de Monte. Il étoit natif de* 
mont Saînt-^abin , diftrift (FArezzo, 
par conféquent fujet de l'état de Flo-' 
rence. Lorîque Côme fut élu, le cardinal 
Jêan^n'avoit pas voulu fe joindre aux 

• I ' m ■ Il I ■ I I I I I I I I I . m 11 

( a*) . Jc^ - Marie Giqcchi létoît natjf de 
lloàie 9 ^lon plufîeurs autres écrlyaîns ; mais 
pt fiàn^le étoîc pri^naire de M^mc. N. du T^ 
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autres Cardinaux Florentins pour lui 
1 jyo. contefter la fouveraineté; il l'avoit mê- 
me obligé par la fuite à Rome en plu* 
fleurs circonftances. Com& le croyant 
le plus aâèâionné à fa perfonne dan^ 
le facré Collège , jugea qu'il étoit de 
fk reconnoiiTance & de Ton intérêt de 
l'élever au Pontificat. Les François y 
confentoient volontiers , parce qu'ils 
le fuppofoient être mal avec les Im» 
pérlaux. La cour Impériale ne l'a* 
gréoit pas , parce qu'il étoit un de 
ceux qui.avoient le plus contribué à 
transférer le concile à Bologne. Corne 
vainquit la répugnance de Charles V, 
lui montrant que ce Cardinal^ étoit 
franc , droit , n'ayant jamais trahi per- 
fonne ; & qu'il étoit fur de le mettre 
tout entier «lans les intérêts de Sa 
Majefté, parce qu'il connoiflbit depuis 
long-tenis Cà manière de penler. Ayant 
donc obtenu le confentement de l'Em* 
pereur » il le propofa au cardinal Far- 
nèf^ , & il flit élu le 8 février après 
{bixante- trois jours de conclave: il 
prit le nom de Jules IIL Un choix 
âuflî peu attendu étonna toute l'Italie* 
Le nouveau Pontife débqta par des 
dâes de vertu & de grandeur, U or-; 
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ijptma que Parme fât rendue à Far- j^ç-q 
i>èfe , & le confirma dans la dignité de . 
gpnfalonier de l'Eglife. Les Colonne 
& Baglioni furent rétablis dans leurs 
fiefs , & rentrèrent en grâce. Un fe- 
qrétaire ^Jtpédié par le nouveau Pon*> 
tiftt» vinçr remercier en' fon nom le 
duc .^d^j FipwenQe ,^ Taflurant de la plus* 
fincàre^aû^icié. Pierre de Tolède alla 
de fâ part à la cour Impériale aflure/^ 
Sa Majefté de fon attachement , & de 
Ut jdif{>0[fiti9n où il étoit de conclure 
le c^fiNÇi^le & de rétablir la pal^c dans^, 
l!EgliA^• Conçîe fut ej^trêmement flatté 
detxett^ékaion, qui était pour ainfî 
dire foq ,oijvrage , & qui mettpit un 
dei fes fujets fur le Saint-Siège. Uni 
ftvec lui par inclination , il voulut que 
la joie, fût à Florence auffi pubUque 
qu'^He l'ayoltété à l'élévation de Léon 
X & dé Ctément VII fes parens. Dpp 
Diègjue de Mendoza» trop porté pour 
SalviadL & à qui Corne , pour cette 
rdifon^ aiyoit laifle ignorer les fecreçs 
4e Cbttctel V 8c du c<mçlave , ne man- 
qua pâ$i de décrie^, à )a Cour un Pape 
à l'éle^pn duquel il n'avoit pas con- 
tribué* Il 1© repréfenta comme lié au 
pattï de la France» & faifoit regarder 
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ce choix comme un trait de malignité 
ij'jTO. contre les intérêts de Sa Majefté. Le 
Duc au contraire en faifoît efpérec 
toute fatisfaftion. En eiFet, lé Pontife- 
fit auffitôt déclarer par le^ Cardinaux, 
que la caufe pour laquelle le concile 
avoit été transféré à Bologne né fub-- 
ffftant plus , il le convoquait àô tiôu- 
Veau à Trente pour k pretnief jour 
dtf mai de l'année fuivante. Il s'occu- 
pa auflî du bien particulier de fes fu« 
jets , les foulagea des taxés énqrmes 
rque leur avoît impofées fon prédécéC- 
feur. Il rétabnt dans les biens de l'Ë-^ 
gîife Tordre & l'économie que Pam- 
bition & la rapacité des Famèfe avôient 
fait difparoître. Mais ï\ obfcurcit la 
gloire de ce beau début en donnant 
fon chapeau de cardinal à Innocent 
de Monte. Cet homme énoit fils d'une 
mendiante d'A^e^^SK) : recueilli dans (k 
jéuneffe par le Cardinal , il avoit eu 
chez lui la garde d'un finge dont le 
Prélat s'amufoit ; ce <]ui fit donner à^ 
cet Innocent le nom de Benucc'mo (a)^' 

P^u-à-peu il s'infinua fi bien dans ies^ 

- '. f , ■ : 

(a) Ce mot répond à celui àé Bertrand 9 
jpe la Fontaine doxme à un finge% ' I 

bonne! 
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bonnes grâces de fon maître , que le 
nouveau Pontife Penrichit de gros bé- ^S5J^ 
néfices. Comme on ignorok qu'il fût 
fbn fils, il le fit adopter par Baudouici 
ion frère. Il le créa cardinal à Tâge 
de feize ans » malgré la réfiftance du 
fecré Collée, Quelques Cardinaux 
voulurent empk>yer la médiation de 
Côme pour empêcher que la pour-. 
pre ne fût aînfî avilie : mais connoif- 
iànt le caraâère du Pontife , ^ui fui«^ 
voit fes réfolutions avec d'autant plus 
de vigueur qu'on lui réfiftoît, il ne^ 
voulut pas fe faire une querelle à co«r 
tretems , & regarda le nouveau Cardi-' 
nal comme un individu de la famille 
dé Sa Sainteté (^z). Jules ne négligea, 
pas non plus l'élévation de fa famille* U 
demanda au duc de Florence de cédée 
â titre de fief. Monter fa patrie» à Bau* 
dmiio fon &ère, pour paflèr enfuite à 
J^aa-^JBaptifle « fils de celui-ci , & à iès • 

à I ■ I I I 

(iO^y On ^ ^u d'autres idées défâvantu 

Seules. fur le x:ompte de ce jeune homme fld 
e .GlocchI ; mais le mal ne doit pas Ce pré« 
fiimer. Il faut en croire notre Auteur , quj 
te dit formellement fil$ de Ce Pape. Note dis 

Tome L J^ 
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defcendans légicimes ; & 4aas le catf 
^/jO» de déshérence » à Fablano , fils naturel 
de Baudouin. Jules offroic à Côme Cir 
yitella pour indemnité : mais celui-ci 
i^ tefula à cette compenfation^ vou- 
lant obliger gratuitement Sa Sabteté 
pour mériter davantage & bienveit* 
fence. 11 demanda auflià PËmpereur, 
Afînalunga & Turrita dans le Sien-* 
nois » à titre de fief, parce que c'étoic 
la patrie de Ùl mare : mais les troa« 
blés (urvenus dans Sienne empêché^ 
i^nt cette demande d'avoir Ton effet. 
- .Pendant que Jes opérations de Ju- 
les III fîxoient l^att^nion de toute 
l'Italie» Charles V , pccupé de ks pto* 
jjsts pour faire fuccéder le prince Phi- 
lippe à l'Empire, fk difpoCbit à paci* 
fier l'Allemagne « en obligeant les 
Proteftans de fe préfenter au concile» 
Pans ces vues , il avôit convoqué use 
• diète à Augibourg ^ fe flattant que ce 
feroît le mo^en d étendre l'exécution 
de V intérim' ^ 6c conféquemment de 
réuflir dans fes defieins. Henri II» roi 
de France, qui venoitde recouvrer 
Boulogne & de faire la paix avec les 
Aiiglois, projetoit dé troubler le re- 
pos de l'Italie, & de déclarer la guerre 
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i Charles V. ha Méditerranée étoit uil*.*'""^ 
înfeftée par le corfaire Dr^ut, qui ^SS?^ 
écoit'à la tête de guaranteKleux voiles» 
Fortifie à Tripoli, il mcnaçoit les côtes 
de ritalie avec cette flotte redoutable» 
On fe propoft de le chaiTer de cepofi 
te : pour cet eâèt , on réunit refcadre 
^e Doria , les forces maritiraes de lé 
, Sicile & de^aples : Come y joi^it 
même (es quatre galères fous le com^ 
fnandement de Jourdain des Urfins; 
jrnille faommes de pied, & unè!quamit£ 
conlidérabte dé vivres, qui comribuè-i 
renc au fuccès de oette entreprife. i^ 
duc Oâave fe tenait à Parme. Le car& 
dinal Famèfe fatfoit agir à If^ cour dd 
Charles V pour affurer à fon frère \û 
dofipaitie de cccte'plœe & la reâitu^ 
tîofl de Flaifkncei dans le deflèin de 
vouer toute Ql femille au lêrvice & 
tnx Ifttôrêta de l'Empereur. Don Fer« 
rante die Gonzague teaoit cepeadanc 
j^ne fonie du tecrkaire de Panne, de 
4e çoneéxtarecàon Diègue dç Men« 
4otjSL> propofott à PEœpereur de por«! 
(sr toutes fesforces <b côté de lltalie, 
apr^s âvôir pacifié HAllemagne , & de 
9*eiBparer de Gênes , de l^rme , de 
^ienoe^ def tombinb, pour former us| 

Kii 
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nouvel Etat en Italie à fon fils Phî- 
^y/o; lippe; Etat dans lequel il feroit en 
sûreté contre ceux qui voudroient en 
troubler la tranquillité. Côme perfuadé 
dés mauvaifes difpofitions où étoient 
' les Miniftres de l'Empire à fon égard , 
appréhendoit d'être enveloppé avec 
les autres dans ce plan de conquêtes : 
il Voybît que la guerre étoit inévita- 
ble. En conféquence, il fongea à fô 
garahtii* des furprifes des Miniftres. 
D'abord il remontra à la Cour que ce 
plan.*d'opérations étoit abfolumenc 
contraire aux vaes^. qu'on avoir d*af- 
iure^au prince d'Efpagne la fucceffion 
de fon pire : enfuite il fe lia davan- 
tage avec le Pape , fe réconcilia avec 
le duc de Ferrare au moyen des ou- 
vertures que lui avolt données Gonza- 
gue. La rivalité de ces deux Princes , ré- 
fultante de la différence du parti auquel 
tls^oient^attachés y & de leur querelle 
fur la préféance , avoir enfin abcHitî à 
une rupture ouverte. Le prétexte de 
cette rupture avbit été un trouble de 
jurifdiStiûn comniis par \t podejla de 
Barga, qui avôlt fait exécuter fa (en- 
tence d'un coupable dont le délit avcHt 
été commis daas Garfagnana. Le duc 
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Corne ayant volontiers confentî de fa* 
tisfaire à certaines formalités, avoît en- i J jTP» 
voyé le podefta à Ferrare, s'en rappoi*- 
tant à la prudence du Duc. Cette con- 
defcendance de Côme fut caufe de leur 
réunion. L'amitié la plus étroite s'y 
joignit, & ils s'envoyèrent récipro- 
<iuement un réfident à leur Cour, £fa 
France apprit avec plaifîr la réunion 
de cffe deux rivaux ; le cardinal de 
Paris ne cefla d'infinuer à Côme qtïe 
le roi de France auroit été un ami plus 
reconnoiflant, un protcfteur plus pot- 
té à l'obliger que Charles V, & réitéra 
la propofition d'un mariage. 11 croyoit 
pouvoir vaincre la confiance de Côme 
m moment oii l'affaire de Piombino 
augmentoit les motifs qu'il avoit de 
s'écarter du parti de l'Empereur. La 
faveur de Granvelle, le crédit du duc 
d'Albe n'ayant pu furmontèr Tobfti- 
nation de Charles, qui fous prétexte 
<!e cas de confcience,laiflbit cette af- 
faire etî fufpens, & faifoit également 
tort au Duc & au feudataire , Côme & 
les Mîniftres qui i'appuyoient avoient 
gardé le filence, attendant loccafiôn 
favorable de conclure cette ceflion. 
La mort de Qranvelle, deux petits 

Kiij 
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^ bâtimens que les Turcs venoîent cfe 

Xjjo. prendre dans le canal de Piombina» 
donnèrent au Duc foccafion d'en faire 
parler à Tflmpereiu: & au prince Phi« 
lippe. Il demanda donc la concluijoti 
de cette -affaire. L^Empereur promit 
de ^examiner de bonne volonté : mais 
]e Dac A tas de promefles » ordonna à 
fes agens & à fes amis de ne plus en faire 
jneiwion, parcetju'il étoit décidée re* 
snettre tout à TincHnation de l'Empe* 
rtnt, de n^attendoit plus de folution 
^vte du bafard. 

Corne prévoyoît bien que la fâufle 
politique des In^ériaux , relativement 
a Taffaire de Parme , & le mcconten- 
Mment que les 6iennois avoient d« 
]a conftruâion d'une citadelle » ne 
xnanqueroient pas d'allumer la guerre 
en Italie. Gonzague , quoiqu'épuifé 
d'argent» & réduit à la néc^ffité de 
mendier pour ainfi dire vingt mille 
duca?s à la ville de Lucques, n'en con- 
firmoit pas moins. l'Empereur •dans la 
réfolution de tenk fes tifoupes dans te 
Parméfan, de repaître Oétave & le car» 
dinal Farnèfe de prome0es & de belles 
paroles , de fatiguer le Pape par des 
flépenfes contiauelles » en&n die tomt 
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nière à forcer les uns & les autres de i J yo^ 
recevoir les conditions qu'il plairoit à 
5a Mâjefté de leur prefcrire. Gon^ 
Eague réuni à Mendoza* décida donc 
Charles à condefcendre à la demanda 
des députés de Sienne; & U arfêti 
que l'on conftruiroic une £6rtereile» 
Cr^nveltej foUicité par le Duc, avoit 
^té d^n avis contraire i snais depuis 
fa mort » l'Empereur perfuadé que lef 
Çienïiois ^/p'igiioroienc pas le deflei» . 
qu'il avoit ^ Jes aflujectir, croyoit 
qu'il ne falloit plus rien ménager avec 
ces efprifs fédiûeux & turbulens. Les 
fnécontefitem^s^ augmentoieot donc 
de jour en jour^dans.la République^» 
&, tous jde^^c^c^rt^ malgré leurs di& 
cordes itfi^: finirent' pour & plaindre 
jde la perte de leur Wberté.ilf n'étoient 
|)as moins: révoltés des violens procé^ 
àéi de don Biègue» de ceux de la gai> 
mfofhy des meum'ess'dss rapines cotir 
îtinueltes» des monppoks^ de ia vicM- 
J«jnce avec laqiielteroaibfçpit iei^hS^ 
/cages 4«s^iÈaq5i!ÛKttà:inciqiii\^ 
lieu tou* les jours à c^s lifa^les'^ des 
placards dans, lefquelson ejdiortok l«s 

K iv 



Digitized by VjOOQIC 



Mi^ . H I s T a i"r e 

puilquUls n'«ûvbient pu fauver la liberté 
fSJ9^ de l'Etat. Leur découragement aug- 
fiientoir encore à l'appareil des pro- 
ceifianS'r des prières, des pénitences 
publiques qu'otr fiiifoît poUf demander 
^ ciel d'infpirer d'autres fenttmens à 
l'Enapereur. Cependant on ne négli- 
i;eoit f^s les moyens humains pour (e 
garantir à certain point du défaftre 
dont on étoit menacé. On entretenoit 
«ne conrefpondanceà la cour de Fran^ 
«c, xians l'^fpoir d'engâgc* le Roi à 
ibutenir la liberté de cette République 
chancelame.^ Les Sfe«nois repréfentè- 
rem aufli à Corne que le but des Ëf-; 
•çagnols étoit noft-Jèulem^nc de Içffj 
opprimer s mais ^encore de -tenir Tétat, 
4Îei. Florence, erf' bride AV«c'<:ctte ci-> 
^elte^ & tpe^idùT» Diè^6^^s'i^n ex^ 
|>liquoît'ouverteménr: ils te-AipplioWnt 
donc de diftourner l'Empereur de c^ 
4eflèin, puisque: lui "même y étoit & 
kitéreâë. Corne re&& de fe mêler des 
«&trei de Çèenne» n'ayant ph|s voula 
4$»&kè depuis îlaicommiflibn nue Oun> 
îles jen avbit ckHinéeà don Dièguet oiais 
Une voyoit pas comment les ETpâ^ 
gnols fans at^eni & fans avoir prô- 
,gai^;tou|; les jpacâ^ux néc«fl^.iï^es^ 
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pourroient parvenir à.élever cette for- 
terefTe ; parce que menacer de la conf- iJi^* 
truire contre les vœux du Public & 
ne pas l'exécuter, ou l'exécuter avec 
lenteur , c'étoit. donner aux Siennois 
le tems de fe porter à quelque extré- 
mité. Les apprêts des architedes , leurs 
opérations pour prendre lesmefures, 
les dimenfions , les difputes qui s'éle- 
.voient publiquement fur le lieu qu'on 
choifiroit pour l'emplacement de la 
forterefle, paroiflbî'ent au Duc autant 
d'infultes qu'on faifoit au peuple, 8c 
qui fuffifoient pour le jeter dans le dé- 
fefpoir. Cependant, malgré les lettres 
qu'il donnoit aux députés de Sienne qui 
fe rendoient auprès de Charles V , il 
défendoit à fes agens à la Cour de Te 
mêler en rien des affaires des Siennois, 
Côme s'étoit enfin décidé à vaincre, 
par l'indifférence , l'efprit foupçonneux 
de Charles V. Sachant donc qu'il de- 
yenoit néceHàire au parti Impérial 
fi la guerre éclatoit en Italie ,. il vour 
jut augmenter encore les foupçons > 
afin de faire fortir l'Empereur de fon 
fndolence n«iturelle» Catherine» reine 
de France, ayant donné un enfant 
mâle à la Couronne , le Duc envoy* 
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t un député à cette Cour avec grand 

^JJJO, appareil. C'étoit Louis Caponi» parent 

de Pierre Srrozzi : il Tavoit choifî 

dans le defïèin de montrer l'amiûé 

& la bonne intelligence qu'il entre- 

tenoit avec cette G>uronne. Caponi 

fut très^bien reçu de toute la Famille 

.Royale & de tous lesMiniftrcs. Strozzi 

de fon côté témoigna à fon parent 

les plus grands égards & la pli^ fin* 

xère afFeâion» La faveur de la Reine 

donnoit aux Strezzi un très -grand 

crédit à la Cour, & les y foutenoit avec 

éclat.. Pierre, l'aîné de la famille» étoit 

général de l'infanterie Italienne ; 8c 

les preuves qu'il avoit données de fa 

vafeur en différentes rencontres , le 

^ifoient regarder par le Roi & par 

la nation comme un habile capitaine» 

Jt poifédolt des Rek en France au: 

nom de Ion fils Philippino : fes ri- 

cheflès le mettoient en éta^ de fub- 

nreniv aux befoins des malheureux qui 

«votent fuivi fa fortune dans les der« 

ouères révolutions de la pairie. Doué 

ée. rares talens & d'une extrême pré- 

Ipoyance , il avoit iu fe faire craindre 

dt Cotm / & éviter avec beaucoup 

<fe|ffttdence les eiubucàes q^ue k Duc 
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9^. les Efpagnols lui avaient tendues 
en différentes occafions. Il venoit mê- XjjOt 
Aie de découvrir les trames d'un cer-* 
tain Gazetto, rebelle de Florence , 
que Côme tenoit auprès de lui pour 
Fempoifonner, Léon fort frère, prieur 
de Capoue , commandoit les galères 
de France. L'autre qui étùit évêque , 
Cherchoit à obtenir avec l'appui àé 
h Reine , le chapeau de cardinal que^ 
le Duc lui faiicit refufer à Rome. 
Pierre avoir armé une galère pour 
Stipion, fbn fils nature): qu'il envo^oit 
à Malte, ^/a gialère du jeune Cheval- 
lier , accueillie d'une tenîpête , fut 
forcée de fe r^ugier à Livourne dans 
le tems même que Côme s'y trou-* 
voit. Les gens du Duc le reconnu- 
rent : Côme auffitôt ât donner ft 
Moretto, capitaiflj^dece vâiffeau> des 
rafraîdill^^ , ^s munitions ; ic 
ftfrès beauéoup de f>olifefles qu'il fit 
au jeune* St>-022i , il lai fit jfrréfent d'ut! 
timeterre -& d'un arc Turc le pliis ar-r 
liment travaillés. Pierre venoit d'ap- 
prendre cet honnête procédé du Diiç; 
lorfqDie l'eftvoyé de Florence arriva 
à la tour de* France. Il le regarda 
u^omfM le^prâiiminmresiie fa récoo* 
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^Ji'O. tions qu'il . ayoit de s'attacher ferme- 
ment a la eouronoe de Parante. U*e» 
témoigna fa gratitude à Teiivoyé , 
ajoutant qu'il elpéroit de plus grandes 
faveurs de Son Altefle, & qu'il r^on- 
Çoit à toutes ks affaires de la 'f ofcancy 
defirant ardemitienf de fervir le Duc 
lorfqu'it âuçoic réuçl fesr intérêts i 
ceux de Ta Fir^ace^ CÔRie jpgea à 
propos d'entretenic Strozal dans* ces[ 
ientimens , lui pi»m.ettaqt tout de^ 
(à part ^ lorfqu'il fercwit fur que ïst 
Tofcane ne fepoit plus ^jofé^ à dô 
i^u veau» troubles^ .. , 

Ces démarches de Coièe ppo^ui- 
firent l'effet qu?il en attendoit. Les 
Impériaux fentant combien» il feroit 
préjudiciable- à PEm|>er«ur , dafis ce5 
çif conûances , de perdre un allié auflî 
fidèle , firent ^gir le Pape^poig le rap- 
peler au parti de Charles^ iV t ou aa 
Hioîns pour te maintenir par des ef- 
pérances, & Fempêcherde fe jeter 
dans les bras de là France* Le point 
leplus difl&cUe de l'accord, étoi^ Piom^ 
bino qu'on lui avoit promis t^nf de 
foi§ fans rien exécuter. D'ailteurs^ le 
t>uç n'ignojcoit pas le groj[et ^ob^ 
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irètToit d'infinuer à l'Empereur. Do- 
ria > Gonzague , Mendoza avoienc ^^S9^ 
remontré à Sa Ma^fté que le Roi pou* 
vant, en vertu des ftatutsd'Efpagne, re-» 
prendre lefief de Piombinolorfque Tin»- 
terêt général de fes Etats Texigeolt , il 
felloît affignec l'indemnité à Appiano» 
remplir le Duc.de toutes fes créan- 
ces avec Fargent qu*offroient les Gé- 
nois , & donïver à Philippe Tinvetti'- 
ture de ce fief. Appiano y-confen- 
toit, 6c Von voulut furprendre adroi- 
tement le Duc pour le faire adhà'er à 
cet arrangement l 'mais il repréfenta 
à la Cour que l'argent' ne compenfoit 
pas la promeâe formelle que l'Empe- 
reur lui avoit tant de fois réitérée j 
& que Sa Majefté ne fe juftifieroit 
jamais par là d'en avoir agi frauduleu*^ 
iement & avec, rapacité a fon égard t 
qu'en outre ce feroit en vain qu'on 
efpéreroit lui enlever Portoferraio , 
objet de totK (es foins , pour s'en 
prévaloir^ contre lui , parce qu'il le 
défendroit les armes à la main , & ne 
lerendroit.qu'après en avoir rafé toutes 
les forterefleç & comblé le port , s'ii 
étoit forcé de l'abandonner. Il ajouta 
gue l'Empereur le croyant moin^^^uQ 
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fes ennemis , il âuroi( auSi à l'avemf 
a j* JO* plus de confiance dans les ennemis de 
Sa Majefté que dans elle-même, Ju- 
les III, dans ces circonftances . infinua 
prudemment au Duc quil alloic fe 
précipiter s'il abandonnoic le parti de 
l'Empereur, parce que ce feroit- don- 
ner à fes fujets l'occaiion de remuer; 
occafion qu'ils ne defiroient que trop 
ardeiîimènt. 11 lui confeilla donc de 
diflimuler, quelle que fût la conduite 
de Charles ii fôn égard , & de don* 
oer à croire qu*iIiétoit toujours atta- 
ché aux tntérécs des Impériaux ; \sâC- 
faut au tems & aux événemens à dé- 
fabufer r£m^ereur. Le Pontife lut 
pfifrit fa médiation auprès de Charles , 
lui faifant efpérer d'en tirer un parti 
convenable pour l'afTarrede Piombi- 
no. Jules chargea Févêque d'Imola 
de cette négociation. Il obtint de 
l'Empereur âes termes qui donnoient 
tout lieu de bien efpérer de fon ami* 
cié , & dit au Duc que la caufe des 
retards de Sa Majefté étoit la crainte 
de choquer Doi^îa & les Génois qui 
pouvoient prendre de cette ceffîon » 
Je prétexte de troubler l'Italie, 
c parles fintièrement occupé de 1ii 
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fucceffion à l'Empire , & de la convo- u ^ 

cation du concile , avoit aveuglément ^SS^ 
abandonné à ks Miniftres les affaires 
de l'Italie. Elles étoient conduites 
plus par la paffion & par les intérêts» 
que par une politique réfléchie. Le 
vice -roi de Naples étoit ouverte- 
ment l'ennemi de don Ferrante & d6 
don Diègue. Le Pue fe conduifoit 
avec le Vice -roi comme parent» 8c 
comme ami avec don Ferrante , haït 
fant intérieurement don Diègue , & 
tâchant de ne déplaire à perlonne. Il 
ne fe méloit point dans leurs affaires ; 
mais il craîgnoit que cette animofité 
& ces contraftes de volontés ne tendit- 
fent immanquablement à la ruine des 
peuples & au préjudice de l'Empereur^ 
En effet, fans la mauvaife intelligence 
qui régnoît entre le Duc & don Diè- 
gue, la Cour ne fe feroit pas obftinée à 
faire ionftruirc une citadelle à Sienne; 
car Charles Vcommençoit déjà à fêlait 
fer fléchir par les larmes des députés 
de cette République ; & là guerre ne 
fe feroit pas allumée en Italie pour 
k confervation de Parme , fans l'ani- 
mofité que Gonzague avoit fcont» 
ks Foraèiet 
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Parme avoît été rendue àOdaver; 
& Ton avolt préfenté à la Cour Im- 
périale le plan du traité dereftitution 
de Plaifance. Le miniftère de Char- 
les crut pouvoir alors amufer les Far* 
nèfe par des efpérances & des pro- 
mefles jufqu'à ce qu'on fût afluré que 
Sa Sainteté pencheroit décidément 
pour le parti de l'Empire. Pendant 
ce tems là don Ferrante înfefta ce 
territoire avec de nouvelles troupes, y 
enleva les beftiaux, fouragea les grains 
BU moment de^ la récolte , prétendant 
réduire Odave à lui céder cette place 
en fe contentant de Tindemnité qu'on 
lui propofoit. Les hoftilités de Got> 
2ague ne fe bornoient pas à cela. Il 
entretenoit des correfpondances avec 
les nombreux feudataires de l'Empire 
qui étoient dans cette ville » & obli* 
geoîtOdave d'être extrêmement fur- 
veillant pour conferver & fa vie & 
fl J Jî. cette place jAu commencement de cette 
année- ci on arrêta à Parme un Gafcon 
qui avoua dans les tortures , que doa 
Ferrante l'envoyoit à Rome où il 
devoit s'adrefler à don Diègue & lui 
demander de l'aider à empoifonneif 
le cardinal Farnèfe avec lequel cç 
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ISaicon étoît aflèz familier ; qu'il lui 
avoît promis cinq cens ducats de ren- i jji^i 
tes s'il rcuflîflbit à ce coup. Le Car- 
dinal préfenta l'inftruftion du procès 
au Pape , l'envoya à l'Empereur ave<% 
le criminel pour aflBrmer fa dépofition J 
mais ni l'un ni l'autre ne voulurent 
en croire Farnèfe, Odave ainfi réduit 
i diercher le dernier remède au dan^ - 
gcr qui le menaçoit de fi près, pro- 
fita des offires que la France lui fai« 
fôit. Car elle ne cherchoit qu'à fufcîter 
tme guerre en Italie. Avant de con-* 
dure aucun traité» il demanda au Pape 
les fecours néceflaires pour défendre 
cette place , & la permiffion d'en (bl^ 
Hciter auflî ailleurs. Jules avoit trouvé 
te tréfor de l'Eglife épuifé par fon 
prédé^fleur , & ne pouvoit par con- 
léquènt lui donner aucun fecours ^ 
mais il fen tit que fa juftice ne lui permet-* 
toit pas de défendre à Odave de s'en 
procurer où il trouveroit. Le duc 
Côme étoit inftruit de ces événemena 
par le ^Pape même qui hii demandoit 
les moyens les plus fûrs de pourvoir 
à la tranquillité de l'Italie , & au bien 
général du chriftianifme. Côme lui 
i^ondit ^ue l'Ëgipereur & le rai d^ 
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France étôient les deux Princes xfA 
\iSS^* fégloient le fort de l'Europe , mais 
que l'Italie fuivoit la fortune de l'Ëm-r 
pereur ; que Sa Majeflé y ayant* plu* 
|ieurs Etats» devoit par confêquent 
dedrer que fe^ domaines ne fuflènc 
pas expofés à des troubles qui n'y 
cauferoient que des dommages; que^Je 
roi de France au contrair^i, étant b 
feulqui pût contre-balancer tef forces 
de l'Empereur » & a'ayant aucun Etat 
dans cette contrée , ne demandait quH 
Toccafion de faire quelques corh 
quêtes de ce côté là , & qu'il y x^ 
mueroit volontiers l'une ou Twtre 
province indépendant^ pour fe ligues 
avec elle : que parmi les Etats indé« 
pendans, celui 4ê l'Eglife emportaiH: 
la balance ^ tant par fes forces que par 
l'autorité du Pape*» Sa Sainte^ pouf 
voit 5 félon ^a prudence, décider pouc 
^ïnû dire de la paix ou de la guerre 
dans cette, çontfée où le^. forces n'é-» 
foient plus divifées ceqamé du.temii 
de Jules II & 4^ LéonX , & où cônfé» 
quemment f oniie pouvoit plus forme* 
de ligues pour maintenir l'équilibre, 
fans Te jeter dans de plus grands dan- 
j;er$. Çômp pçnfoic dooc qu'il a'y 
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fevoît d'autre parti à prendre que ce« 
lui d'y maintenir l'état aftuel des dif- i J'jif 
férentes puiflances , & d'empêcher que 
Parme ne tombât dans les mains de 
l'Empereur ou du Roi. Pour cet effet 
îl vouloir qtle le Pontife s'en chargeât 
à titre de dépôt , au nom de l'£glife 
même, ou qu'on la donnâtàVenifeàcc 
même titre ; fans quoi la guerre lui pa* 
roifToit inévitable. Pendant ce tems 1^ 
traité d'union qu'avoit fait Oéèavô 
avec le roi de France fut rendu pu- 
blic. Le Roi prenoit fous fa protec* 
tion la Maifon Farnèfe , & la défend 
de Parme. Le Pape voulut empêcher 
l'un & l'autre , propofant des indemni- 
tés, & un plan d'accommodement dans 
les vues d'éviter la guerre» Mais fes 
tentatives étant inutiles, il déclara Oc- 
tave rebelle , & déchu de tout droit & 
de toute prérogative. Il enrichit donc 
fes parens des dépouilles des Farnèfe, & 
afluré desdifpofitions de Charles V, il (e 
prépara à la guerre : de fon côté le Duc 
s'occupa de fournir des hommes & do 
l'argent. L'Empereur fortit de fon in» 
dolence naturelle , fit entendre à l'arn* 
baflàdeur de France , réfident à fa 
iCour I que fi le Roi fon maître ne VOU9 
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^1 • I toit pas manquer à Oâave , déclaré re^ 
^rjjl, belle au Saint-Siège , il ne pouvoit 
non phis manquer au Pontife , forcé 
de prendre les armes de toute nécef- 
fné. Il ordonna à don Ferrante dé 
prendre fur lui toute cette afiàire au 
nom du Pape, & déclara au Pontife, 
par un écrit formel , qu'il confentoit 
que Parme reftât à TEglife. 

Le feu de cette guerre menaçoit 
ritalie d'un embrafement général ; 
mais le Duc en fut d'autant plus af<^ 
feâé que la fituation de (es Etats Tex- 

{)oroit plus que tout autre à en reflèntir 
es effets. Après avoir mûrement ré-^ 
Béchi fur les circonftances de fa po- 
rtion aâuelle, Corne crut qu'il devoit 
abfolument refter neutre » afin de né 
déplaire à aucun parti. Néanmoins il 
ne pouvoit manquer au Pontife avec 
lequel il étoit lié d'amitié & par in* 
térêt , & il voyoit avec peine le mau- 
vais état où étoient les affaires de 
l'Empereur , en conféquence de l'ad- 
miniitration abufive des agens de Sa 
Majefté. On conftruifoit la citadelle 
de Sienne avec l'argent qu'on avoît 
en partie emprunté de Lucques , en 
ipartie extorqué aux Sieanoi$ mêmesi| 
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tat)dis qu'ils génriflbient de la perte de 
leur liberté , & mordoient le frein i^Ji. 
^ui les tenoit aflervîs. Piombino étoit 
tnal gardé , fans fortifications ; & Ton 
-avoit à craindre une flotte de cent 
trente galères Turques, qui menaçoic 
de paroître dans l'Occident, Dans ces 
circonftances , Corne ne fâchant trop 
f\ la neutralité tendoit plus à fa fôreté 
qu'à des dangers , & réfléchiflànt à 
l'ingratitude de Charles V , faifit l'oc- 
cafion qui fe préfenta de paroîtrQ 
n'adhérer à aucun parti , & cependant 
de fe faire quelque mérite en France*' 
Horace Farnèfe , duc de Caftro , ve- 
nant de la cour de Henri II avec deux 
galères, fit naufrage fur la côte de 
Petrafanta. Arrêté , lui & fa fuite par 
ordre des officiers cj^ Côme, il lui 
écrivit qu'il étoit envoyé de la part 
du Roi à Parme pour prendre avec 
Odave les moyens de fatisfaire le Pape 
& de fufpendre les hoftilités. Quoique 
le Duc connût bien le faux de ce 
prétexte , il le fit relâcher , ordonna 
même qu^on lui fournîî de quoi con- 
tinuer fon voyage , après lui avoir 
donné, ainfi qu'à fon équipage, tous les 
fécours néceÔaires dans la triAe oc^^ 
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currencc d'un naufragé* Autant ce prqr 
XJj'it cédé du Duc fut agréable à la France* 
autant il déplut aux Impériaux , qui 
ne manquèrent pas dé s'en prévaloir 
pour le rendre plus fufped à TEmpe? 
reur. Pierre Stro2;2i s'étoit déjà rendu 
^n Italie. Il employa le duc de Fer-*^ 
rare pour faire entendre à Côme que, 
dépouillé de toute paflion à l'égar4 
des affaires de la Tofcane , il n'avoii 
m vue que le ferviçe du Roi , loiil 
de vouloir fuiciter de nouveaux trouv 
blés dans Florence* Le Duc parut 
f gréer cette proteftation , &Iui répons- 
dit que c'étoit fur les aâioifô qu'il (^ 
cégloit pour croire & pour marquer 
(a reconnoiilàtKre. Ayant pr effçnti que 
Strozzi devott pafler dans l'état de 
Çaîlro pour veiller à fa défenfe , il 
le fir ibigneufenàent obferver fur les 
confias du. Siennois » comme U avoir, 
lait par le paSe. Pendant ce tems là 
le Pape avoit pris des arrangement 
avec l'Empereur pour arnaer fix mille 
hommes de pied & trois cen^ çava-f 
iiers, Come {termit même à Sa Sain* 
teté d'en prendre trois mille dans (èa 
^ats, & en accorda huit cens au^ 
ires ^ lég^t de la Romagne pouc 
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la fureté de cette légation. Cela n'em- ______ 

|)echoit pas que le duc de Ferrare ne i cci, 
concertât un accommodement avec 
Odavt. Farnèfe confentoit même à 
recevoir pour indemnité le duché de 
Camerino & quelques autres diftrids 
de la Marche d'Ancone, lorfque don 
Ferrante , fur les ordres de Charles V , 
fe mit en campagne au milieu de juin 
pour empêcher de rentrer la récolte 
dans la ville. Cet événement fut un 
obftade à tout arrangement ; & Jean- ^ 
Baptifte de Monte , neveu de Sa Sain- 
teté » joignit ks troupes à celles de 
Gonzague. 

' Quoique le duc de Florence eût 
fecrètement fourni au Pape desfecours 
d'hommes, d'argent & de munitions, 
îl vouloit néanmoins p'aroître reftet 
Neutre comme il l'avoît d'abord ré* 
folur'n^sis ces fecoufs n'ayant pa$ 
été ignorés du roi de France, il ju^ 
gea à propos de fonder quelles étoient 
à fon égard les difpôfitîons de Henri lÛ 
Il fît donc repréfentçt par fon am- 
bafl&deur qu'il avoit pernris au Pape 
de lever des troupes dans fes Etats , 
comme il l'avoit accordé à tout au-r 
tre Prin ce, excepré àOâave^parcé 
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yi JT !• garnifon de Parme. Ces foldats étant 
alors enfermés n'auroient pas pu en for- 
tir à la volonté de leur Prince ^il les 
avoit rappelés à fon fervice. Le Roi 
regarda cette raifon là comme un pré- 
texte apparent dont le Duc fe fervoit 
pour le juftifier : néanmoins il s*en 
contenta , & aflura, Côme^que loin de 
fe croire offenfé , il lui donneront des 
fecours à fa réquifition s'il reftoit neu- 
tre. Le Duc qui n'ignoroît pas les vues 
hoftiles des François , s'occupa entiè- 
rement de mettre fes côtes maritimes 
en état de fe garantir de rinvafion 
de la flotte Turque qui devoit bien- 
jtôt paroître. Il fortifia donc tous les 
jpoftes importans. Mais il étoit très-in- 
quiet au fu jet de Piombino que la négU-« 
gence de don Diègue laifToit entière'^ 
nient ouvert au premier aggreffeuc. Les 
forts en avoienç été détruits par lest 
ïurcs au paflàge de Barberoufle ; Cô« 
me n'avoit ni l'argent néceflTaire pouc 
les faire relever , ni des troupes à X 
pettre en garnifon., & étoit hofs d'é-< 
tat de pourvoir convenablement à la 
fureté de cette place. II remontra donc 
9 don Diègue que ce pofte feroit rendv:^ 

. «»r 
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au premier coup de canon des Turcs, . ' ■' • ' 
& que ce feroit là le digne fruit d'une i Jj*!* 
négociation de fîx ans, & de tant d'in* 
trigues qu'on avoit employées poUr 
lui en difputer la poûeflion ; que fi 
l'on penfoit à le charger de relever 
tes fortifications, & de la défenfe , 
comme du tems de Barberoufle , il 
déclaroit à tems que n'ayant qu'à peine 
des troupes & de l'argent pour la dé- 
fenfe de fes pays maritimes , il fe re- 
fufoit formellement à ces vues; que 
conféquemment il penfoit qu'il valoit 
mieux achever de démanteler la place, 
& faire pafler les habitans dans les 
châteaux cîrconvoifins. Don Diègue 
faifit avec plaifir l'occafion de noircir 
le Duc à la Cour par cette déclara- 
tion, Côme avoit déjà écrit à l'Empe- 
reur que dès que la guerre de Parme 
éclatéiroit, Sa Majefté pouvoit ufer 
de ce fief à fa volonté fi elle le ju- 
geoit utile à fon fervice , & qu'on 
ne devoit pas , dans ce moment ur- 
genp , le folliciter pour cette affaire , 
parce que différens égards ne lui per- 
mettoient pas d'entreprendre la dé- 
fenfe de ce fief. La Cour ne man- 
qua point de fuppofer que Côme 
Tome I. L 
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étoît en correfpondance avec les^Fran* 
Ifjfl^ çois , qu'il s'étoit même lie avec eux 
par des traités » des complots ; de forte 
que Charles V lui-mcme fe crut obli- 
gé de faire favoir au Duc toutes ces 
faufiès inculpations & la malignité 
de Tes ennemis. Ce trait de généro* 
fîté engagea Corne à dévoiler à Sa 
Majefté les intrigues de (es Miniftres, 
les fautes qu'ils faifoient dans le fer- 
vice , les manœuvres qu'employoit Sal- 
viati pottr parvenir à la papauté ; 
enfin le danger que couroient les Etats 
d'Italie, iî l'on n'apportoit un promt 
remède aux défordres qui fe commet- 
toient par-tout. Il aflura que ces re- 
préfentacions partoîent du zèle & de 
î'afFeâion qu'il avoit pour Sa Majefté, 
& qu'il ne craignoit nullement (es 
ennemis : « Que votre Majefté con-» 
» fidère, ajoutôit-il, que je ne me fuis 
30 pas encore manqué à moi-même ; 
3) ce qui m'a procuré la tranquillité 
» dans l'intérieur de mon Etat. Si je 
» n'ai pas de riches domaines , ils ne 
>9 font pas non -plus abibiument pau^ 
» vres^ J'y ai des gens im^llîgens , & 
» dont je puis tirer dé vrais fervicesm 
• Je fuis garni de forterefles^ de mn^ 
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n nîrions , d'artillerie , au poiàt de 
» pouvoir m'en contenten Quoîqtié ^SS^^ 
» je fûts épuifc d'argent , perfonne rie 
à» le fait, A tous égards je ne dois 
^ donc porter envie à aircun Pi-iticé 
i> d'Italie » ^yant for •• tout des bn-* 
»fans mâles. Mais fi d'un côté j'aî 
» lieu d'être content xfe ces avanta- 
» ges , de l'autre je fuis l'objet de l'en- 
» vie , parce que malgré le defir que 
s> j'ai d'obliger tout le monde , il m'eft 
» intjîoflîbledé le feire, & c'eft la raifori 
» qui me fufcitetant d'ennemis^»^ Côme 
protefta aufli à la Cour qu'il ne vou- 
îoit plus , à l'avenir , traiter avec don 
Diègue. Alors celui-ci fe rendit à 
Florence pour s'y juftifier lui-même» 
Entr'autres raifons qu'il alh^ua pour 
motiver fa conduite, il ne craignît 
pas de dire que l'Etapereiir étant d'une 
auffi grande avidités fes Miniftres ne 
pouvoient fe difpenfer de lui con-r 
leiiler de prendre tout pour lui. 

Le Duc vouloît avoir occafion d'int 
truire tui-mfême le prince Philippe de 
tous les dëfordtes de l'Italie & de là 
mauvaife adminiftration des Miniftres t 
mais la guerre qui s'allumoit de plxis 
en plus mr fes frontières , ne lui pet^ 
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mît pas de s'en abfenter. Ce Princp 
^SS}^ retournoit en Efpagne avec le chagrin 
de voir s'évanouir tous les projets am- 
bitieux de Ton père , relativement à la 
fucçeflion à l'Empire » & de laiiTer dans 
fa "propre famille les foupçons & la 
m^nce* La reine Marie à qui Char- 
les V fon frère avoît abandonné l'exé- 
cution de fon plan , n'avoit pu 1q 
faire agréer du roi des Romains , des 
Archiducs , ni des Eleâeurs, Pour 
concilier les intérêts des deux bran^ 
ches de la famille , on avoir imaginç 
de faire déclarer le roi des Romain6 
co-adjuteur de TEmpereur : Maximi- 
lien>roi de Bohême, ^ Philippe , prince 
d'Efpagne , dévoient , par ce même 
plan, fuccéder enfemble au titre de roi 
des Romains; mais les Eledeurs & les 
Princes de 4'Empire rejetèrent abfo- 
lument cette manière de fuc céder. Phi- 
lippe devenant donc inutile en Alle- 
magne , & très-néceOaire en Efpagne » 
vu la guerre qui çtoit près d'éclater 
avec la France , dçfcendit à Trente » 
pafla à Gênes pour fe rendre à un port 
d'Efpagne fur les galères de Doria. 
Côme lui envoya Hippolyte de Cor- 
xeggio avec une npmbreuie fuite pour 
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le complimeîîter à fon paflage , & lui 
faire des préfen^. Ce PrînCe reçut fa- 1 JJt^ 
vorablement ces hommages de Corné, 
& approuva qu'ij ne fe fût p'a's éloigné 
de fes Etats dans ces circonftances 
critiques. En effet , outre les fecours 
que le Duc fourniffoit au Pape , il 
obligeoit encore l'Empereur en te- 
nant Sa Sainteté fermement attachée à 
fon parti. Il reçut auffi fur fa parole 
le cardinal 'Farnèfe à Florence , où le 
Pape l'avoit relégué. Corne oubliant 
alors toutes les offenfes qu'il en avoit 
reçues , le logea dans l'ancien palais 
des Médicîs , & lui aflSgna l'ufufruit de 
la métairie de Careggi , le comblant 
d'ailleurs d'amitié & d*attentîons. Pen- 
dant le féjour que Farnèfe fit à Flo- 
rence , il s'dccupa du progrès des let- 
tres , protégea les favans , fe comporta 
très-prudemment avec le Duc, s'amu- 
foît du plaifîr de la chàflTe & d'autres 
exercices agréables à là jeuneflTç. Dans 
cet état tranquille , il reftoit fpeâa- 
teur des défaftres que fouffroît l'Italie 
f)ar rapport à lui ; défaftres qui mena* 
çoient de s'étendre par toute l'Europe. 
Les armes du Pontife & de l'Empe- 
H\xt n'avoient eu jufque-Ià que très-^. 

L iij 
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peu. d'avantage : car excepte Cafiro 
Ij'jj, & Colorno dont k& alliés s'ctoienr 
rendus maîtres» les opératipns s'étoient 
bornées à de petites efcarmouches , à 
des deptédationsinutiles , qui ne Hietr 
toîent pas don Ferrante en état d'af- 
fiéger Paroxe dans les formes, La mé- 
finteIUgei3ce augmentoit de plus en 
plus . entre la copr de France & le 
t^ape^.Apr^? a^yatr pcoteftp contre le 
coqqle qu^i S^,,SAintçté avoit f^ppeté 
a, Tf Cfiit^ ^ leV Français in^najcèrent 1^ 
f ontife de convoquer un concile na- 
^ional pour fe délivrer absolument 
* de tqi^te foiimiOioti à l'Eglife deïlome» 
Cçtte démarche avoit été accafionnée 
j)ar un bref que Sa Sainteté atoit écri; 
^u Roi en ternes aflez piquans & vix>r 
dicatifs«Xe Papç.dui deo^ndoit la ré** 
paration des torts que fes gens avoîent 
faits dans le territoire de Bologne , & 
le citoit au iribunal de PiçXi en cas 
qu^ii refulàt d^y fatisfairç* Outre cela „ 
Je bref u^ém;^ pas conçu ^vec les for^ 
roalités oïdi^re^ î po,y ^voit omis la 
titre àedUeâiM .-ce qui J^vo^it•p^é la 
Roi à congédier le Nonce de ft Ccsur > 
d'ifant que le fape le traii;oit eemme^ un 
pécheurs mais que le pigs gra$ut^é|çb$ 
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quUl avoît commis , étoit celui d'avoir 
confenti à l'éledion de Sa Sainteté* 
Malgré cela le Pape fe tenoit trarir 
quille à Rome , au grand étonnement 
de toute l'Eufope ; s'éloignant des 
affaires pour fe livrer aux plaiCrs , au 
repos & aux délices de fa vigne ; ne 
goûtant que la compagnie du cardinal 
Bertuccino & celle d'Erfilie fa nièce» 
D'un autre côté le Duc étoit extrê- 
mement révolté de cette conduite du 
Pontife s dont il avoit dôané lieu à 
l'Empereur d'efpérer tant de zèle & 
de fermeté à foutenir le parti de Sa 
Majefté; il ne voyoit en lui qu'in- 
conftance , & même ud efprit fi éloi^ 
gné des intérêts de l'Empereur , qu'il 
refufoit même de donner audience à 
fes Miniftres. En vain le Duc tâchoît 
de l'engage» de toute manière à faire 
aflfez de Cardinaux Impériaux . pour 
contrebalancer les fuffrages dans le 
facré Collège ; le Pape (e refufoit à 
fes inftances. Comtne il étoit more 
plufieurs fujets attachés au parti Ini- 
périal , les François y prédominoient 
en tout ; de forte que fi le Saint-Sîégé 
étoit venu à vaquer , ils auroîent été les 
arbitres de l'ékdion future. C'étoient- 

Liv 
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là les motifs qu'avoit le Duc de prefler 
lyji. le Pape à ces nominations» Il voulôit 
profiter fur- tout du moment où la 
France alloit déclarer la guerre à l'Em- 
pereur. Mais Tirréfolution du Pontife, 
îa crainte de troubler davantage les 
, opérations du concile , rendirent inu- 
tiles les inftances de Charles V & du 
Duc. Malgré ces difficultés Côme s'ef- 
força toujours de le faire fortir dq 
cette indifierence , lui repréfentant la 
iituation critique de Tltalie , & la 
guerre dont toute l'Europe étoit me- 
nacée. La guerre s'étoit faite )ufque- 
là entre le Pape & Oétave : les Fran* 
çois y avolent pris part comme alliés 
de Farnèfe , & les Impériaux comme 
proteâeurs du Saînt-Siége , proteftant 
les uns & les autres qu'ils ne s!écar- 
toient pas du «traité de Crépi : & ils 
cherchoient à fe tromper réciproque- 
ment , tandis qu'ils fe préparoient à 
la guerre. Charles V auroit voulu s'em- 
parer de la Mirande , & chaffer les 
François de l'Italie , pour devenir 
l'arbitre de cette contrée , & empê- 
cher qu*ils ne le troublaflènt dans les 
affaires du concile , d'autant plus que 
les Protefians avoient promis à Char-* 
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fes V de s'y préfentér. Henri IL au 
contraire, craignoit de ne plils avoir ijjii 
la Mirande , & vouloit s'aflurer d'un 
établiflement refpedable en Italie , 
fous prétexte • de fecourir Odave. 
Depuis la ligue qu'il avôit faite avec 
h Turc, il n'attendoît plus que l'ar- 
rivée de la Hotte Ottomane pour 
commencer les hoftilités. L'Empe- 
reur envoyoit des Allemands à Mi- 
lan ,& le Roi augmentoit fes garni- 
fons en Piémont. Le Duc perfiftoit 
dans fa neutralité , malgré les follicita- 
tions des diifërens partis qui tâchoient 
de l'atprer dans leurs intérêts. Enfin 
les troupes du Pape mirent le fiége 
devant la Mirande : l'armée Turque 
ravagea les côtes de la Sicile , pilla 
rifle de Malte , prit Tripoli ; & les 
François déclarèrent la guerre à l'Em- 
pereur. Il y eut quelques places de 
furprifes dans le Montferrat : on fit ._ 
une tentative fur Barcelone , & l'on 
y prit quelques navires dans le port. 
Flufieurs vaifleaux Flamands qui fe 
rendoient en Efpagne , furent auflî 
pillés fur rOcéan ; & l'on vit alors 
s'allumer cette guerre opiniâtre fi fa* 
taie aux deux Monarques , & qui ra- 

Lv 
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vageas les mcïilkures contrées de l'EiH 



CHAPITRE VirL 

Confiitmiork (iu ^uverfUmmt dA Flo- 
rence. S^fi,iiru\ parûçulif^r du Ifuc 
pour Vétabiiffem^nt dk 4a Prinai-- 
. pauté : fes Minifires €f Con/^ilkrs. 
Plan de réforme y & effai de légifLa* 
thn depuis^ ^^37 jnfi^^^ ïâSl. 

Lu A GQQftitution du gotiv^rnenierït 
relatif à rétabliffem^nt de la princi- 
pauté de Florence. >.dôît fe prendre à 
la réforme de 15*32 , lorfque Clém«nt 
\Il voulut , en faveur d'Alexandre de 
Medîcîs , changer la République en 
principauté 5 fans cependkit psaroître 
lui ôc^r entièrement la liberté, toa- 
ginant donc une Corme die gouver- 
nement dans laquelle it (atisfîc l'am- 
bition dss citoyens par la multiplJcité 
des chargeas (fe magiftrature , p^ une 
efpeçe de confeil démocratique, & 
par l'appareii d'un fénajt y il tendit 
à. rendra l'a^toiîité publique indépen- 
dante de ce grand aomlie de tribi- 
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naux particuliers , pour la réunir en 
un feul point. Il abolit donc l'ancienne 
forme démocratique ; & pour fatisfai- 
re les partifans du gouvernement po- 
pulaire , on créa un cSnfeil de deux 
cens citoyens auquel on attribua le 
pouvoir de choifir quelques magiftrats 
îubalternes , & de confirmer ou de 
caflèr les ades les plus folemnels de 
ia loi civile , félon les inil?ances des 
particuliers. De ces deux cens citoyens, 
on en tira quarante-huit pour former 
le confeil fuprême de la ville , & dans 
)equel réfidât Tautorité légiflative &: 
tout le droit de la fouveraineté. Parmi 
ces quarante-huit on en choilît quatre 
tour à tour , de trois en trois mois , 
lefquels dévoient repréfenter l'ancien- 
me feigneurie dQ la République , don- 
ner audience & rendre la juftice avec 
l'aide de la iîo^e. Ces magiftrats eurent 
le nom de confeillers, & le Duc avec 
eux repréfentoit l'Etat. On laifïà fub- 
fifter quelques charges de magiftratu- 
res anciennes pour les affaires conten- 
tieufes , c'cft- a-dire , la magiftrâtufe. 
des huit de ia Balia pour le crimi- 
nel & \à police de la ville ; celle des 
huit de la Praiica pour décider lès 

Lvj 
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différons du corps même des magîf- 
trats , & veiller à maintenir fans ^au- 
cune atteinte la jurifdiâion des com- 
munes de Florence. On laiflà audi fub- 
iîfter les tribunaux & les magiftratures 
inférieures des Tribus avec leur }u- 
rifdidion refpedive : les gouverneurs 
de la province furent élus au fort. Le 
Duc étoit le chef perpétuel de ces 
différens magiftrats ; & l'on ne pou- 
voit ni propofer ni réfoudre rien fans 
fon approbation. 

La fouveraineté ayant donc été aînfi 
extraite de lancien gouvernement , 
fatisfaifoit en apparence tous ceux qui 
avoient part à la magiftrature , & main» 
tint la tranquillité au commencement 
de la réforme. Mais une machine com* 
pofée de tant de parties acceflbires» 
ne pouvant pas faire concourir fes 
inouvemens particuliers à toutes les 
alternatives d'un Etat , les parties prin- 
cipales dévoient nécefTairement par la 
fuite l'emporter fur l'énergie des plus 
foibles ,& conféquem ment tendre au 
gouvernement d un feul. Tlqs talens & 
ladivité de Come en accélérèrent 
l'effet. Le Duc remet toit aux magif- 
trats confeillers à recevoir les requè- 
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tes & les différentes demandes , on 
députoic félon les occurrences un fu< 
jet pour le repréfenter. Les qualités 
portées fur les ades publics étoient 
le Duc & les Confeillers de la répU" 
blique de Florence , parce qu'il falloit 
contenter la vanité des citoyens par 
le titre fpécîeux de République. Ce 
nom fut menue çonfervé par abus fous 
les gouvernemens les plus arbitraires 
des Médicîs^ pour fe prêter à la claufe 
de la capitulation faite avec Charles V, 
faufen tout la liberté. Le duc Alexan- 
dre obferva ponduellement le plaa- 
de cette conftitution , les premières 
années de fon gouvernement : mais 
^'inquiétant peu par la fuite de l'avis 
des confeillers , il décidoit librement 
fans eux. A l'éledion de Côme , le 
confeil des quarante-huit , voyant que 
quatre confeillers de quartier ne pou- 
voient pas tenir en bride l'ambition, 
du Di)c , imaginèrent de lui donner, 
un confeil permanent & fecret pour 
diriger toutes fes opérations. Ces con- 
feillers furent Odavien Médicis y Fran- 
çois Guichardin , François Vettori , 
Kpbert Acciaioli , Mathieu Niccôlini 
& Mathieu Strozzi» Comme ils avoieot 
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le plus contribué à Péledion du Duc « 
ils. présumèrent qu'il écouteroit plus 
volontiers leurs avis; ne fut-ce au 
moins qu'à titre de reconnoifl&nce. 
Ils ne Te trompèrent pas : car au 
commencement il déféra volontiers 
à leurs avis , & partageoît* en quelque 
manière avec eux le droit de la fou- 
veraineté. Mais depuis la vîdoire de 
Montemurlo , voyant qu^il prenoit 
une plus ferme aflietfe, i^ s'éloigna 
infen*fiblement d'eux , ne leur parlant 
que des affaires politiques de TEurope, 
ainfî que je Tai déjà dit» Comme Vet- 
tori & Guichardin ne vécurent pas 
long-tems après fon éledion , il chargea 
les quatre autres de veiller particuliè- 
rement aux affaires de Piftoia , qui 
étoit du reflbrt privé de la feîgneurie 
dans l'ancienne République ; ces affai- 
res avoient été réfervées au Duc & à " 
quatre Confeillers de quartier dans la 
réforme de I5'32. Cétoic le plus dan- 
gereux département , tant parce qu'it 
étoit fur les frontières , que parce qu'il 
étoit depuis plufieurs fîècles divifé 
par des faéèions que la République y 
©ntretenoit, & la fédition étoit paf- 
fce en habitude parmi le peuple» 
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ÇojtHiK! le nouveau, gmivçrnement 
de Flprence avoit btfoin de tran- 
quillité pour prendre certaine con- 
fiftançe , il falloit auffi dans Piftoîa 
upe î^iflation fp^ciale &.des'perfon-î 
nés attçniive$,&^yigiteiKe$ , qui y eut 
fent la confiance du Prince, On ota 
donc à cette ville; tous fes privilèges ti 
Tadminiflration de^ revenus publks» 
& les deux faéiions contraintes par 
l'épogv^nte Se la terreur qu'on lui don- 
na plufieurs fois > furent réduites à vi- 
vre tranquillenient > & à oublier leur 
ancienne rivalité. Le corps politique 
de Piftoia fut cofnpofé de deux 
puilTancec^ L'une étoit celle de la 
^nagiftr^tufe , qui avoit une jurif- 
Qi<3:ion immédiate fur les afikires de 
la vïUe 5 l'autre étoit le confeil fecret 
du Priiî^e. La raagiftrature avoit fes 
féances originaires & réglées : quant au 
cônfeil , le Prince l'aflembloit à fon gré 
félon lesDccurrei::>ces, ou il confultoit 
chacun des membre» en particulier. 
^ Larfque le cardinal Cibo eiit été- 
éloigné, &q8e Corner» ma&ve des fôrn 
tec e(fes,fe crut iodépendamdeîagard© 
des £ipaghols & de tout égard rejati<» 
vement àfès fi^ets^, il négligea auffî lèi 
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formalités externes de la conftîtutîon i 
nooitna un lieutenant parmi les con- 
feillers , pour le repréfenter chacun à 
leur tour , fous prétexte de confulter 
fa propre fureté , & fe difpenfa de 
paroître avec eux : ce qui ôta à cette 
magiftrature la vénération & la gravité 
qu'ydonnoit fa pféfence. Il ordonna en 
outre que tout chancelier ou fecrétaire 
de magiftrature lui fît par écrit un rap- 
port des affaires qui fe traitoient,& pré- 
venoit en général leur décifion par la 
feule déclaration de fa volonté. Les 
gouverneurs des provinces , les com- 
mandans des bandes inilitaires , en un 
mot, tous ceux qui avoient l'emrcice de 
quelques branches d'autorité , dévoient 
&ire la mêmechofe ou par des requêtes 
ou par lettres. Les particuliers furent 
même obligés de lui faire leurs deman- 
des par écrit.De cette manière il afFoiblit 
l'autorité desmagiflrats, les réduifant 
à fe contenter de la pure formalité 
d'une approbation & du nom qu'ils 
donnoient à (es décifions. Les refcrits 
qui d'abord n'^coient que de fimples 
avis qu'il donnoit aux magiftrats fur 
ce qui lui paroiffoit le plus jufte^ de- 
yinreot énfuite des ordres formels qui 
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n'étoîent plus revêtus d'aucune des 
formalités ordinaires. Les aâes publics 
pour les expéditions , inftrudions , pa- 
tentes , ne portoient plus, que le nom 
du Duc; celui des confeillers de la 
République n'y paroiflbit point. Ce- 
pendant il leur laifla Ja vaine gloire 
de mettre leur nom aux loix qu'il 
leur oçdonnoit de publier. Sous l'ap- 
parence de juftice & de zèle, il eut 
grand foin que les charges de magif- 
trature fuflent réparties avec égalité 
parmi les citoyens, afin de les mainte- 
nir en paix; & moyennant des loix 
févères il aftreignît tous les individus 
à une exade adminiftration ; ce qui 
arrêtoit l'ambition des grands, & en* 
courageoit ceux du bas étage à s'é- 
lever. Ce fut ainfi qu'en peu de tems 
les charges de magiftrature, dépouil* 
lées de tout pouvoir, devinrent pour 
les citoyens utAobjet de pure utilité 
& non de vues ambitieufes pour l'a- 
venir. Tous les corps intermédiaires 
étant par là reftés fans force & fans 
vigueur , Côme réunit en lui feul tou- 
tes les branches de la fouveraineté ; 
& en fuccédant à un gouvernement 
démocratique , il forma la principauté 
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la plus abfolue de Tltalieé Le plan de 
ce nouveau gouvernement étoit de 
Clément VU même ,& c'était pou^ 
en diriger l'exécution , qu'il avoit 
placé Campana auprès^u duc Alexan- 
dre. Mais la hauteur & l'inconduité 
de ce Prince ne lui permirent pas de 
l'exécuter avec tranquillité. Les avis 
de Campana firent plus d'effet fur Tef- 
prit docile de Corne. Quoique très- 
jeune , celui-ci apprit fi bien l'art de 
régner , qu'il devint ie Prince le plus 
fin & le plus adroit de fon tems. FrarM 
çois Campana était natif de. Valdelfa, 
& avoit été attaché au fervice dts 
Médicis depuis Laurent , duc d'Urbin. 
Il fervit auffi Clément VII qui l'em-» 
ploya dans les affaires les pins impor^ 
tantes , fur-tout en l'envoyant à Lon- 
<lres lorfqu'on traltoit la caufe du di« 
vorce d'Henri YHI avec Catherine , 
nièce de Charles V. Si Sainteté avoit 
envoyé à la cour de Londres le car* 
dinal Campegge en qualité de légat 
à latere^ pour prononcer, de concert 
avec le cardinal Wolfey , après que les 
parties auroient été entendues. Le 
Pape voulant amufer le Roi en le 
foumettant à la f(^malité d'un juge- 
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ment , avoii, pour mieux réuflîr , con- 
fié une bulle à ce Cardinal , en vertu 
de laquelle le mariage de Sa Majefté 
feroit déclaré nul , & Campegg^ avoir 
ordre de la montrer fecrctement tu 
Roi pour le perfuader de la bonne foi 
de Sa Sainteté dans cette affaire. Uoh* 
jet qu^ le Pape fe propofoit dârjs cette 
conduite , étoit d'attendre riffae de 
Tarraiigement dont le moine Niccolà 
de la Magi\a traitoit avec Charles V 
à BarceloBe« L'affi^ire ayant réuflî au 
grand avantage de la Maifon de Mé- 
dicis , Clément facriîîa volontiers à 
l'agrandiflement de fa famille , les in- 
térêts que l'Eglife pouvait avoir avec 
l'Angleterre. 11 envoya donc Cam-» 
pana à Londres , fous .prétexte d^ 
prefler l'affaire du divorce ; naais ^tj 
effet pour retirer (a bulle des m^ins 
de Çampeggç* Campana s'acquitta 
ponobeUemeo^ de la commiiIion« L$ 
JBlpi qui avoix^ pQnfç que cefçcrétairç 
venoit pour accélérer fon divorce , 
iui;ât dçs pj:éfens ; na^is ayan^ iu qu'il 
étoit parti taçi;ement , il en conçut 
des foupçons^ & dit par allufion au 
nom de Campana : ijia Campana malê 
Jbr^t ^ cette cloche fonne mal f?» 1)1 
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voulut le faire joindre ,' maïs inutî- 
lement. Dès que le fecrétaire fut à 
Rome, le Pontife prononça fa fentence 
contre le RoL Après la mort d'A- 
lexandre de Médicîs , Corne ayant 
été élu, confirma Campana dans la 
))lace de premier fecrétaire , fuivit 
fes confeils & profita de fes înftruc- 
tions, aufli long-téms que vécuç cet 
homme refpeftable. La Duchefïè au- 
roit defiré qu'il tînt fon Prince un 
peu plus attaché à la nation Efpagnoîe; 
ce qui fut caufe qu'elle lui fufcita 
quelques troubles les dernières années 

Îu'il vécut. Campana mourut en i ^^6* 
I étoit homme de lettres, verfé dans 
les ufages & les intrigues des Cours, 
& inftruit dans la politique de Clé- 
ment VIF. 

Outre Campana , Lelio Torello de 
Fano , grand jurifconfulte d& fon 
tems , avoit auffi beaucoup d'autorité 
auprès de Côme. Il avoit fervi en 
qualité d'auditeur, Jean de Médicîs, 
père de Côme , gouverneur perpétuel 
de Fano ; & depuis la mort de Jean , 
Clément l'avoît employé dans le gou- 
vernement de Benevent, Alexandre 
étant devenu due de Florence , pré^. 
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Ijërâ Torello pour la Rote de cette 
ville , & il y eut deux voix. En i J3P, 
Corne lenomma Ton premier auditeur» 
& en 15*46 il en fit fon premier fe- 
crétaire d'Etat apçès la mort de Cam- 
pana. Torello étoit fupérieurement 
verfé dans la connoilTance des loix , 
joignant à cela l'ornement de la littéra- 
ture , la fcience du gouvernement & 
de la politique néceflaire dans les Cours 
pour bien i^anier les affaires. Ce fut 
lui qui conduifît le gouvernement in-* 
tériçuf du Duc , lui donna les inftruc- 
tions avec lefquelles il rétablit l'admi* 
niftration de la juftice d^ns les tribu- 
naux du domaine, y fit obferver les 
loix qui étqient devenues inutiles & 
inefficaces par les révolutions ^ les 
malheurs du tems pafle. Ces deux 
, Miniftres , antériçprement créatures de 
Clément VII , furent fur- tout ceux 
qui formèrent à la politique & à l'art 
de gouverner l'efprit de Côme , na- 
turellement élevé, mais auparavant in* 
culte &( fanç expérience. Ils formèrent 
un troifième fujet , le feul entre les 
Florentins qui parvint après eux à 
mériter dans le plus grand degré l'ef^ 
time & la confiance du Duc. Ce fut 
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Ange Nicolini , fils de Mathieu , Pim 
des confeillers privés. Inftruit dans la 
profeffion d'avocat , il avôit donné 
des preuve de favôir & de probité» 
CÔme le chargea en 1 540 , d'âllet 
à fa cour de Charie^ V défendre ta 
caufe de Thcrédité du duc Alexandre 
contre les prctentîbns de Madame 
d'Autriche. De retour à Florence, il 
obtint la place de feu fon père dans 
fe conîeil privé , & fit pour le Ôuc les 
commiffionis Fes plui déKcacès , comme 
ôri le verra^ par la fuite de cettie Hif- 
loire. 

Côme avoir encore à fa Cour d'autres 
créatures de Clément VII 5 tels étoient 
l'évêque de Forli , 1 evêque d'Affife & 
entres fecrétaires que s'étoît choifis le 
duc Alexandre. Ils furent confervéi 
dans leurs emplois comme des gens 
expérimentés dans la régie des affaires 
& des intérêts de la ville. Corne après 
fon éledion , voulut aùffi favorifer 
Pierre François del Riccio , qui l'avoît 
^leivé , lui donna le titre de fecrétaîre 
particulier, le chargeant db Tes àflfàire^ 
domefiiques & du foin de fa Cour : 
par la fuite il en fit le grand-^maitte 
e fa maifoH » ou fon fnajordûmt^ 
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Rîccio étoit un eccléfiaftique de Prato, 
choifi par Marie Salviati pour l'édu- 
cation du jeune Corne. II avoît quel- 
que teinture des lettres. Quoique fon 
élève n'eût pas beaucoup profité de 
fes inftruétions, Rîccio avoit cepen- 
daint fu lui inspirer de Tainour & de 
la eonfidération pour les favans, en 
lui mettant devant les yeux les exem- 
ples de fes ancêtres. Le Duc Taima 
toujours , & récompenfà fa fidélité & 
fes fervîces par la préfedure de Prato. 
Ugolino Grifonî de S. Mîniato, Lau- 
rent Paqui de Pefcîa , rendirent pareil- 
lement à Côme les plus grands fer- 
vices en qualité de fecrétaires. Le pre- 
mier avoit été formé par l'hiftorien 
Guichardin qui le chargea de diffé- 
rentes commiflions dans les affaires de 
Clément VII ; H pafla enfuite au fer- 
vice du duc Alexandre , & fiit très- 
utile à* Côme dans les premiers tems 
de fon gouvernement. Le Duc lui 
donna pour réeompehfe la comman- 
derie d'AItopfefcio. Pa^ui étoit un no^ 
taire iatteché depuis long*tems aux Mé- 
dicis : Côme en tira beaucoup de fer- 
vicès par les différentes commilïîons 
dont il le chargea auprès de Charles V 
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& dans d'autres Cours de Tltalie. La 
méfiance , vice prédominant de ce 
tems-là parmi les Princes & les par- 
ticuliers, ne permettoit pas de confier 
au papier les affaires de quelque im-* 
portance : il falloit donc avoir un cer- 
tain nombre de gens fidèles & fecrets» 
auxquels on pût confier de vive voix 
les affaires pour lefquelles on les expé< 
dioit. C'eft ce qui nous a dérobé la 
connoiflance de beaucoup de chofes, 
& ce qui fait d'aflfez grands vuides 
dans l'hiftoire. Le Duc tenoit outre 
cela à fon fervice nombre de per« 
Tonnes d'un rang inférieur, pour les 
affaires les plus délicates du gouver- 
nement, & pour la correfpondance 
qu'il avoit avec les Cours de l'Europe. 
Tous lui gardèrent un fi grand fecret» 
que jamais la ville ne connut claire- 
ment les maximes de fa politique , ni 
les traités qu'il fit avec les autres Sou« 
verains. 

Lorfqu'il eut une fois réduit les ma^ 
giftratures du domaine à lui marquer 
une entière foumiffion , & qu'il k vit 
au-dehors aflèz puiffant pour fe faire 
diftinguer & refpeâer parmi les Prin- 
ces de l'Italie, il fe mit lui-même à 

h 
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là tête des affaires , y apporta les plus 
grands foins» une aâivité infatigable» 
& décida tout à fon gré. Il fignoit de 
fa main toutes les requêtes des parti- 
culiers , les mémoires des Mîniftres , 
indiquant en termes exprès fa volonté, 
dirigeant les opérations àts tribunaux 
à l'avantage de I^Etat & au bien du 
repos public. Inftruit dans l^économie 
publique & particulière i il régloit lui- 
même les différentes parties de l'ad- 
miniftration » corrigeoit l^s abus & les 
fautes de ceux qui en étoient ctargés. 
Occupé d'une- correfpondapGfi extrê- 
mement multipliée au-dehors & dans 
l'intérieur de fon Etat , il notifioit par 
écrit à fes fecrétaires , ou fommairement 
ou en termes précis , la réponfe qu'il y 
avoit à faire aux demandes de chaque 
particulier , félon les mémoires ou ex- 
traits qui lui étoient préfentés. Comme 
il n'ignoroit pas que le fecret étoit le 
point eflentiel pour bien réuflîr dans 
les affaires» il avoit ^es^jîote^ parti- 
culières pour les chofes les plus preC 
fées, & les portoit lui-i^êmepar let* 
très fur un regiflre.i (Quiconque lui 
adrcflbit un avis importait , foit offi-r 
cîer » foit particulier , il recevoît pa^ 
Tome h % 
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écrit de la main njême du Prince la 
réponre à fon mémoire. Une auffi gran- 
de application le mit en très- peu de 
tems en état de diriger lui-même Tes 
affaires fans le confeil d'autrui » & de ne 
fe fervir de fes Miniftres ou de fes agens 
que pour l'exécution. Quoique par la - 
fuite il eût établi le confeil de la Pra* 
tique Jecrète , pour juger les différens 
relatifs à la )urifdiâion , & pour la 
conferi^ation des droits fuprêmes de la 
fouVeraiiïcté , il en prévint cependant 
toujours l^'décifions par une déclara* 
tion e^tptfèfrte de fa volonté. Conduit 
par côé efptit , & agiffant avec cette 
aâivité fans exethple » il corrigeoit pat 
de nouveaux réglefnens les abus & les 
défordres qui s'étoient introduits dans 
l'Etat par les révolutions précédentes, 
& fubvenoit aux vices de légiflation 
auxquels les réfôtfmateurs de 1J32 
n'avoient pas appotté de remède , non 
plus que ie^du^ Alexandre pendant le 
court éfpaoe de fon gouv^nement» 
Côme a^c cette vigilance, ô{ fécondé 
des deux illufWei jurifconftiltes.ToreUo 
& Niccolitfi /: iairfoît dû refondf e en- 
tièi'èment' U' vi^Ule légiilatidn de la 
République r& anéantir ce fatras de 
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loîx nçes du hafard, & même en pattiç 
contradiftoires , en partie relatives à 
celles de l'ancien fyftéme , loin d'ajou- 
ter une nouvelle confufion à l'ancien- 
ne , & d'envelopper ainfî davantage 
les tribunaux & le peuple dans des 
dif&cultés interminables. Malgré cet 
inconvénient , il pourvut par des ré- 
glemens aflez fages à la police ecclé- 
uaftique , à la fureté générale , & à 
l'économie publique. 

Quant aux Eccléfiafliques , Côme 
avoit trouvé à Ton éleâion le culte 
& la difcipline dans une décadence 
étonnante » par l'abus où étoient les 
Ëvêques de s'abfenter de leur fîége 
épifcopal : les défàftrès pafles y avoient 
auffi contribué. Les Eçcléfîiaftiques n'é« 
toient plus guidés que par l'ambition 
& la cupidité des richefTes. Côme ta** 
cha de rappeler ces fujets à leur devoir^ 
& d'arrêtei: par la force des loix le 
vice qui pouvoit enfin jeter l'Etat 
dans la plus grande confufion. Il partit 
donc des difpofitions àxxjlatut^ liv. V^ 
Rubric. 48, & d'un décret de la Répu- 
blique portant réglement,daté de I344i 
pour écrire une lettre circulaire du i jT 
juillet i;'3p , à tous les gouverneur^ 

Mij 
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& juges de fes Etats. Il leur ordonnôît 
donc qu'en toute vacance de bénéfice 
eccléHaftique , ils euflent à en prendre 
la poilèffion de fait & l'adminiftration , 
pour le remettre enfuite à qui il ap- 
partiendroit , nommant en attendant 
un Eccléfiaftique à leur volonté pour 
faire les fondions fdcrées , & lui afli- 
gnant les revenus courans du bénéfice 
pour fes fervices* Ce fut Torello fon 
premier auditeur » à qui il attribua ex- 
clufivement la cônnoiflance de ces 
caufes : il lui donna aufli le pouvoir 
d'accorder ou de refufer h poiTeflion 
félon les droits des poftulans , fans 
avoir égard aux fubtilités captieufes 
de ré/èrves^ d'epcpeâanves y de regrés , 
de réjîgnations j de préventions y & de 
tout ce que la cour de Rome avoit 
imaginé pour enibrouiller les matières 
bénéficiales. Paul III même > en s'ar- 
rangeant avec le Duc fur le différent 
d'AltopafTo , n'avoit pu s'oppofer avec 
fuccès à la force que Côme donna aux 
anciennes loix , & aux ufages que fès^ 
prédécefleurs avoient admis de con- 
csert avec la République ; ufages qui 
étoietit autorif^ par tant de bré& & 
4e réquiiitoireSi en vertu defquels ceux 
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qu^Ils nommoient aux bénéfices da 
domaine dévoient être admis à en 
prendre pofleflîon. Ceft à robferva» 
tion de ces ordres du Duc , que remon- 
tent le principe & la forme du tribu- 
nal établi en Tofcane pour décider 
des cas où l'on doit admettre ou re« 
[•ter les jugemens , les aâes ou autres 
documens procédans de tout Etat hors 
du domaine de Florence. 

La dépravation générale des mœurs, 
la licence fcandaleufe des Eccléfiafti- 
ques , demandoient plus que toute au- 
tre chofe , l'attention du Légiflateuc 
dans la nouvelle conftitution. Car il 
fe propofoit de prévenir tout ce qui 
pouvoit en troubler la tranquillité, 

fiuifque fa propre fureté en dépendoir» 
1 publiai donc ptuHeurs loix afin de ré-, 
primer cette diffblution qui étoit deve- 
nue d'un (i mauvais exemple pour la 
jeunefle. Il vouloir auflî infpirer à 
celle-ci plus de retenue fur-tout dans 
les égliies , défendant le blafphcme 
£)us les peines les plus févères , Se 
particulièrement fous peine d'avoir la 
langue percée d'un fer rouge. Comme 
la loi ne peut produire un changement 
/ubic dans des hommes habitués au 

M iij 
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vice, la crainte de ces châtimens rigou- 
reux l'emporta fur refpérance de pou- 
voir fe conformer à ces loix ; & il en 
réfulta un grand inconvénient dans la 
ville. Nombre de fujets s'expatrièrent, 
abandonnant les arts, leurs familles, 
plutôt que de fe foumettre à la loi & 
à la rigueur des Miniftres qui vou- 
loieftt la faire exécuter (a). Corne 
auroit defiré que fon zèle s'étendît 
avec fuccès fur les Ordres réguliers , 
particulièrement fur les Mendians, dont 
la vie effrénée & fcandaleufe avilifToit 
leur miniftèrè, & engageoit en outre les 
laïques'àperfévérer dans leurs dérégle- 
mens. Parmi ces Ordres licencieux (i), 
on remarquôit fur-tout celui des con- 
ventuels de S. François. Ce fut en vain 



{a) L'Auteur a dit plus haut, que les 
Mîniftres donnèrent même à ces loix une force 
rétroadive : abus énorme qui d&volt nécef> 
fàîremént produire cet eflfèt, 
• (5) Le portrait] que 1^ Auteur fait îcî des 
Mokes de c»s tems4à ; eft tehtif à des moeurs 
trop dMTerabhblcs à celles des Moines de nos 
^ours ) pour laîfTçr la moindre împreffion Gu 
VeCçvlt de nos Leâeurs. Mais THiftorlen ne 
pouvolt pas Tomettre en parlant des révolu^ 
lions de Sienne, 
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que Corne mit tout en ufage auprès 
du Pape pour les rappeler à la règl© 
de leur état, comme on l'avoit fait 
en Efpagne» Ces Moines avoient le 
gouvernement fpirituel & temporel 
de pluOeurs monaft^res de Religieufes 
qui fuivent leur règle , & dont ils 
trou voient les moyens d'abufer li- 
brement j faifant de ces afyles de vier- 
ges, des lieux de débauclie & de prof- 
ticution. Ces défordres étoient fans 
doute autorifés, en ce que les Reli- 
gieufes n'étoient pas alors auflî ftriéte- 
ment clofes que l'ordonnèrent; par la 
fuite le concile de Trente , les confti- 
tutîons de Pie V & de Grégoire XIII** 
Peut-être même le mauvais exemple 
du duc (a) Alexandre avoit-il confirmé 
ces Moines dans des débordemens aux- 
quels les laïques ne fe joignoient qu© 
*•■■-■■ ■ I 

( a ) Malgré cela il fit un trait de jufUce qui 
peut être rapporté. Un particulier perd une 
bourfè de fbîxante ducats , en promet dix à 
celui qui la lui rapportera. Uii Payfàn la luî 
préfente ; le Marchand lui refu£e la récom* 
penfè , difant qu'il y en avoît foîxante-dix. Le 
Payfàn fe plaint. Alexandre fait arrêter le 
Marchand , & lui dit : refte donc en prifon 
jufqu'à ce qu'un autre te rapporte ta bourfe 
de foixante-dix ducatj, 

M iv 
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trop volontiers. Mais Corne voulant 
exécuter entièrement le plan qu'il s'étoic 
fait pour la réforme des mceurs , punit 
févérement les laïques j car ceux-ci ne 
pouvoient fe difpenfer d'obéir à la loi ; 
& il procéda de manière à empêcher 
ks Moines de mener une vie il icanda- 
leufe. Dans ces vues, il recourut à 
tous les Ëvéques de Tes Etats & aux 
généraux des Ordres ; & après avoir 
obtenu leur confemement , il établit 
une corn million formée de trois dépu- 
tés ; favoir , du grand- vicaire de rÀr- 
chevêque , d'Alexandre Stroazi , pré- 
vôt de la métropole , & d'Ange Nic- 
colini , fon confêiller ic auditeur «- Il 
leur ordonna de choifir quatre mar- 
guilliers on infpeSeurs pour chaque 
monaftère de la ville, & d'avoir foin 
que les gouverneurs en fiflènt autant 
dans la province , afin d'éloigner le 
plus qu'Ù feroît poffibîe de tous les > 
couvens de Religîeufes, les conven- 
tuels des quatre Ordres mendians. £a 
^S^S * *^ publia le 17 avril, une loi 
par laquelle il abandonnoit aux inf- 
pedeurs le gouverneipent du feul 
temporel pour les couvens qui étoient 
fournis à liOrdindrCy laiflant le fpiri* 
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tuèl à TEvêque. Quant à ceux qui «'en 
dépendoient pas , il voulut que. le» 
trois députés fuflent chargés & du tem- 
porel & du fpirituel » leur attribuant 
le pouvoir de choifir les confefleurs à 
leur gré. Après avoir donné Ja fanc- 
tic«r requife à l'autorité des députés & 
des iafpeâeurs relativement aux cou^ 
vens fournis à l'Ordinaire , il s'en rap- 
porta à ce que les trois députés au- 
roient arrêté avec les généraux des 
Odres fur le détail du gouvernement 
intérieur des couvens qui ne dépen- 
doient pas de Tévêque, Le général 
des conventuels de S. Français fe dif- 
tingua entre tous les généraux des au- 
tres Ordres » remettant par un aâe du 
2^ janvier 1^4^, entre les mains da 
Duc i tous les monaftçres conduits par 
ies Francifcains dans le domaine de Flo« 
rencè, lui donnant pleine & entière fa- 
culté d'en faire régir le fpirituel & le tem- 
porel , & même de faire punir à coups 
de fouet les Moines qui s'aviferoient 
d'approcher d'un couvent de filles 
fans une permidion expreffe. Corne 
avoit pris l'idée de cette commiflîon 
dans lefiatut , Uv. 5 y rubriq. -^8 , où 
l'oq prefçrivoit une commiffion de fix 

M V 



Digitized by VjOOQIC 



■ 274 Histoire' 

, fujets pour la régie temporelle deS 

bénéfices & des monaftères^ & pour 
1 veiller au fpirltue! , afin que le fervice 

\ Se le culte divin ne manquaflent point 

t dans les églifes. 

I Côme guidé par ce même efprit, eût 

' auflî defîré réfôrmer^es autres Moines, 

i dontles nficeurs&'l'anBbitiondcmefurée 

ne luidonnoient que trop de méconren* 
temens. Tous les jours (es fujets lui eu 
'^ portoientdesplaintes.Nepouvantiianc 

réduire à robfervance les'cofnventuels 
de S, f'rançois, il tâcha au moins At 
bannir un abus introduit dans tous leî 
Ordres réguliers. On y aAm étroit à 
la profeffion , des enfans incapables de 
difpofer de leur état avec conno (ïancfl 
de caufe. Perfuadé que des homfiïeî 
engagés dans un état violent, fans imt 
mûre délibération préalable, & fans 
une pleine & entière valonté, doivetit 
toujours être en coritrafté avec eux- 
mêmes, haïr le parti q» ' as^'^em- 
braffé , & devenir enn' 
ciété dont ils ont été i 
conféquent perturbateu 
blic, il crut devoir int< 
rite du Pape dans cet 
comme lexigeoient ce 
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obtint donc de Paul III, un bref en 
vertu duquel les Moines obfervamins 
ne pouvoient recevoir des fujets au- 
deflbus de quatorze ans, & les con- 
ventuels, au-defTous de dix-fepr. Il 
publia en feptembre I5'45'5 une loi ' 
pour l'exécution de ce bref, & enjoi- 
gnit aux gouverneurs & aux juges des 
provinces, de la faire infcrire dans 
les ftatuts des communautés. 

Quoique toutes ces précautions & 
ces réglemens arrêtaffent en partie 
l^s abus & les défordres, cela ne fa- 
%fit paS encore le Légiflateur , at- 
tentif à oppofer une digue aux nou- 
velles maximes de religion qui fe glif- 
foient en Italie. Lt% progrès que les» 
novateurs faifoîent en Allemagne , 
leur hardiefle , la faveur que leur doc- 
trine trouvoit peu à peu en France, 
ne pouvoient manquer d'introduire 
Jeurs dogmes en Italie , contrée trop 
étroitement liée par le commerce & 
les relations d'intérêts avec ces Etats 
voifins. Les calomnies que Paul III 
avoît répandues contre le Duc à l'oc- 
cafion des moines de Saint-Marc qu'il 
avoit expulfés , étoient pour Côme 
, un autre puifTant motif de véiUer at-' 

M vj 
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tentîvement a conferver la pureté 
de la doârioe dans fes Etats. Il veyoîc 
auÛï la duchefle Renée accueillir &• 
vorablement à Ferrare » & fans en 
rougir , les opinions de Calvin. Il (a* 
voit quelles maximes il fe répandoit 
même en chaire dans la vîile de Naples,. 
de quels troubles elles avoieot été la 
caufe > & le remède que Charles V peu- 
foit y apporter. Ces nouveaux dogoies 
gagnoient au(fi clandeftinement fur les 
frontières du territoire de Lucqu^, 
& pouvoient facilement infeâer celui 
de Florence. Corne crut alors devoir 
fuivre ce qu'avoit feit Charles V e» 
Flandre, & rendit en 15*49 une or- 
donnance en vertu de laquelle tous 
ceux qui avoient des livres hérétiques» 
& particulièrement ceux du bernardin 
Ochin de Sienne , & de Pierre Martyre» 
Florentin, étoient tenus de lespréfenter 
au grand- vicaire deFlorence dans le ter-, 
me de quinze jours après la publication 
de cette ordonnancerions peine de payer 
cent ducats & de fubir dix années de 
galères : les gens fufeeâs furent même 
menace d'une viiite chez eux , ce 
terme une fois révolu -, & Pimpi;eâioa 
des livres fuidits futpareiUemenc défeo^ 
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due fous les peines les plus graves» 
L'inquifîtion déjà établie à Florence,dès 
les premiers tems étoit entre les mains 
des Cordeliers, Ils en avoienc extrê- 
mement abufé contre les citoyens 
mêmes & contre les fajets des dépen- 
dances. Ce qui avoit obligé l'Etat À 
y mettre des bornes » nonobfiant les 
cenfures & toutes les oppofkions de 
Clément VI. Depuis cette époque elle 
n'avoit plus le droit d'employer It 
force , de mettre en prifon , de con- 
fifquer ou de condamner à des peines 
pécuniaires. Réduite au feul pouvoir 
d'informer contre les accufès y elle ne 
devoit plus que prononcer les peines 
afflidives, pour être mifes à exécution 
par le bras fèculier. Ce tribunal s'étoit 
maintenu dans cet état jufqu'à ces 
tems-ci fans rien changer aux ordres 
fufdits de la ville : il y eut alors un 
comité forme de trois députés, choi- 
.fis par la congrégation de Rome ; 
& ils connoiffoient avec l'inquifiteur 
des caufes de religion , & inftrui- 
fotent le Duc des condamnations qu'il 
felloit exécuter. Les trois députés 
nommés parla congrégation de Rome^ 
étoient le grand-vicaire de l'Arche- 
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vêque, le prévôt Alexandre StroMÎ , le 
grand adminiftrateur de l'hôpital de 
Saîntc-Marîè-UrNeuve» Ce tribunal 
donna en décembre i jy i ,un lugubre 
fpeâiacle en forme Sau-to-daféy confîf- 
tant en une proceilîon formée par vingt* 
dsux fujets» en tètt defquels étoit Bar* 
thelemy Panciatichi , riche citoyen 
de Florence , & qui avoit même fervi 
le Duc en qualité d'envoyé à la cour 
de France. Ils étoient vêtus de capes 
& de tabliers fur lefquels on avoic 
peint des croix & des diables. On les 
conduifît à la métropole où ils firent 
amende honorable ; & leurs livres 
furent brûlés dans la place publique. 
Quelques femmes fubirent la même 
peine quoîqu'en particulier dans l'é- 
glife de Saint-Simon. Le zèle de ces 
commiflàires fe fignala peu après dans 
la perfonne de Louis-Dominique de 
Plaifance. Il étoit venu à Florence en 
mars i J47, aVec quelques morceaux 
traduits de Xénophon » qu'il dédia au 
Duc, & avoit obtenu de lui de quoi s'oc«^ 
cuper de ce genre de travail littéraire. 
Les commiflTaires ayant inftruit fon pro- 
cès, le condamnèrent comme on le voit 
par le rapport qu'ils firent au Duct 
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n 'Louis Dominique, homme lettré, âgé 
9i dç trente -huit ans environ, a traduit 
» du latin en langue vulgaire la Nico- 
» demiane de Calvin, & a toujours été 
a> à l'imprimerie pour en corriger les 
» épreuyes. Cet ouvrage eft très-mal- 
» honnête-, & imprimée Florence fous 
a» le faux titre de Bafle : c'eft pour- 
9i quoi ledit. Dominique eft fufpe(â 
» d'héréfiç , quoiqu'il nie avoir jamais 
» eu une manière de penfer condam- 
» nable »• P^ïmo abjurab^ débet 

TANQpAM yEHEMENTER SUSPECTAS , ' 
PEFEKENS AD ÇOLl^UM UNUM EX 
LIBKIS AB IPSO TRADUCXK ; MOX CON-i 
PEMNARl DEBET AD CARCERES PEK 
DECEM ANNOS5NISI MAJOR VEL Mt- 
NOR PCBNA VIDEATUR IMPONENDA , 
QUfA F^IT CONTRA Jt-EGES V. ExC* 
( VMSTIiJE EXCELLJE^TIJS) SU- 
PER IJMPRE^SIONE. 

. Corne ne. montra pas moins de fé^ 
vérité dans le tribunal de Tinquifition 
civile qu'il établit contre les rebelles 
& les perturbateurs de fpn Etat & du 
repos public. Outre les officiers di 

Torre , maftiftrats auxquels la Repu-* 
blique avoit attribué le foin de veil* 
1er au même Qbjec , elle s'étoit encore 
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différemment pourvue contre les mê^ 
mes rebelles félon les occafions , & 
foécialement en 1 jap contre les Mé- 
oicis , en créant un autre corps de 
magiftrats annuels , fous le nom d^of" 
ficiers & fyndics des rebelles. Il leur 
donna plein pouvoir d'incorporer dans 
la commune de Florence tous les biens 
& droits des rebelles , prévenus pour 
caufe de dot » de fidéicommis , tant 
en ligne direâq que collatérale » & 
qui auroiem pu ou dû leur écbeoîr 
depiHS ijio ju(qu^ ce téms-là. Ou- 
tre Taâion que ces magiftrats avoient 
fur les biens , ib pouvoient faire va- 
loir ces loix févères contre les per- 
fonnes mêmes. Mais le Duc à fon élec* 
tion voulut enccM-e en fui-paffer la ri- 
gueur : en eflfet, il défencÛt en mars 
iy57» à fes fujets d'avoir aucune cor- 
refpondance avec les rebelles , fous 
peine d^encourir les mêmes punitions» 
En iSi9 j non-feulement il défendit 
de leur donner afyle fur les frontières 
du donvaine» il ordonna auffi qu'on 
les tuât • & promit des récompenfes à 
ceux qui le feroient. Il obligea en ou- 
tre chaque particulier qui faurok leur 
demeure» d'en inficuiire auâîtôt le tri;* 
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rieillement aftreintes à l'obfervation de 
ces loix ; & les femmes qui y man* 
quoient étoient privées de leurs avan- 
tages matrimoniaux. En 15*40, il dé- 
fendit à tous fes fujets de s'engager 
au fervice de tout Prihce étranger, fans 
une permiflîon expreffe, prononçant 
une peine pécuniaire contre les tranf* 
greffeurs; & le père étoit tenu de répon» 
dre pour fonfils , le frère pour le frère» 
Tonde pour le neveu. Il renouvela 
ces loix en 1^47 ,& promit un par- 
don à cous ceux qui yiendroient d^eux* 
mêmes s'abandonner à fa clémence v 
mais en 15-48, il voulut combiner fa 
propre fureté avec les intérêts du fifc* 
Adoptant donc le principe d'Ulpien » 
favoir que la mort ne peut pas inter- 
rompre la pourfuite d'un jugement 
en fait de crime de lè^e-majefié, il pré- 
tendit aggraver encore lesdlfpoiitions 
d'Arcadius & d'Honorius (a) lefquel- 
les privoient les enfans de ces coupa* 
blés deJ'hérédité de leur mère & de leur 
ayeule , & les déclaroient inhabiles 

P i ' 11 I 1 

{a} L. 5, cod«ad|eg. Jul* Majcft. 1, ult; 
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à rien recevoir par teftament. Cette 
difpofition ne parut pas fuffifante k 
Côme pour rendre abfolument mal-? 
heureux les en fans des rebelles, parce 
qu'ils trouvoient encore le moyen de 
rentrer dans leurs biens paternels à la 
faveur d'aliénations fimulées , ou de 
difFérens ades illufoires. Il prit donc 
de nouvelles précautions contr'eux. 
Il fit revivre dans toute leur vigueur 
les dlfpofitions des deux Empereurs ; 
&, confirmant de nouveau celles de 
la République & les fiennes , il or- 
donna que le fifc s'adjugeât tous les' 
biens des rebelles , tant fidéicommis 
que ceTis , quoique fujets même à reC» 
titution ou à pafler à d'autres qui y 
feroient appelles, fans excepter les 
portions des biens de père & mère^ 
ayeul paternel ou maternel, lefquels 
biens auroient dû pafTer de droit au 
délinquant. La raifon de ce procédé 
était que Côme regardoit à cet égard 
le coupable comme mort intejiat dès 
le jour même qu'il avoit penféeu crî^ 
me , & que conféquemment le Prince 
entroit en poflèffion au moment de 
la mort^ Il voulut en outre que le 
fifc repréfentât la perfonne du déUn»i : 
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quant & fes defcendans mâles quant 
aux conditions , vocations , droits qui 
auroient dû êtreréalifts dans le délin- 
quant ou dans fas hoirs mâles. Lesenfans 
des rebelles condamnés à l'infamie & 
à la privation des biens félon la loi 
des Empereurs, & par celle de Flo- 
rence, encouroient encore la peine 
d'un banniflement perpétuel en vertu 
de l'ordonnance de Corne. Les enfans 
même au-deflbus de douze ans dévoient 
auflî fubir la même peine àuflîtôt qu'ils 
auroient cet âge. Cette loi didée par 
un efprit de vengeance & par l'avi- 
dité, rencontra quelques obftacles par- 
tni les confeillers du Duc; & Nic- 
çolini en témoigna librement fon mé- 
contentement : mais la rigueur de 
Corne l'emporta fur toutes les confi- 
dérations. Cette loi fut appelée Po/- 
verina par haine pour fon auteur , Jac- 
ques Polverini de J^rato » auditeur 
du Duc dans le corps des confeillers , 
avocat fifcal & fecrétaîrç de 1^ Pratin 
que/ecrête. Cet homme avoit un puif-? 
fant crédit auprès dû Prince. C6me 
l'employa dans plufieurs commiflîons 
importantes, fur- tout dans la partie 
économique* Ces difpoiitions fi rlgoiu 
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ifeufes avoîent leur fandion & toute leur 
vigueur , lorfqu'en i yy5 , il furvînc 
des doutes fur leur teneur , relative- 
ment à l'incorporation des fidéicom- 
mîs; alors il fut déclaré que la loi ayant 
eu pour but de s'écarter de tout princi- 
pe ordinaire de droit commun, l'efprit 
du Légifljateur étoit auffi qu'elle com- 
prît les fidéicommis faits en faveur de 
ceux qui étoient alliés aux rebelles par 
ligne collatérale^ fi toutefois ils pro- 
Venoient de la même branche. 

Cette extrême vigilance que Côme 
montroit pour fa propre fureté s'éten- 
dit auffi à celle des particuliers. Non- 
feujement il voulut que la juftice fût 
rigoureufement rendue ; il (e propofa 
auffi d'empêcher les délits , & de dé- 
couvrir les délirtquans afin qu'ils ne 
reftaflent pas impunis. Le plan de 
réforme dans les mœurs (a) n'eut pas 
;. — > ' ^ î — ^ 

' (a) Cela n'eft pas étonnant. La force & la 
rigueur ^ue Côme étok contraint d'employer- 
pour Cz propre fureté , ne pouvoient fiippiéec 
aux mœurs & aux vertus que les révolutions 
précédentes avoîent hit difparoître. Il avoît 
cru devoir Ce régler fur le principe de 
Clément. VII , & w'eut ainfi «[ue des grimes 
i punir. 
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teut le fuccès qu'il s'en étoît promis ; 
& Fatrocité des. peines loin d'épou- 
vanter les efprics , ne faifoic que les 
aigrir davantage. Les confifcations » 
les banniflemens , les dénonciations 
fecrètes étoîent autant de nouveaux 
motifs de haine entre les particuliers. 
Les aâidns circonfcrites par des bor- 
nes auifi étroites , & fujeftes aux re- 
cherches des plus révères obfervateurs, 
fe tenoient difficilement dans les limi- 
tes affignées par une législation auflî 
compliquée 5 & qui les confondoit 
plutôt que de les diriger avec ordre. 
Une petite erreur punie avec trop de 
févérité en produifoit une plus grande» 
& les tranîgrefliioas inopinées deve- 
noient bientôt la caufe des délits & 
des crimes. L'ancienne férocité de la 
nation , loin de Ramollir & de âéchic 
avec la raiibn , devenoit encore plus 
inflexible par l'extrême . rigueur : & 
l'efprit démocratique des tems anté- 
rieurs fermentoit encore dans nombre 
d'individus. La culture des lettres & 
des àrts'qûe ïe Duc avoît fait revivre^ 
& qu'il protéçiebît de tout fon crédit , 
pour adoucir & corriger les mœurs > 
ppéroit avec trop de lenteur Sc 
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laiflbit à peine appercevoir quelque 
fuccèSé La misère , les taxes perfon* 
nelles & réelles augmentoient encore 
les délits. On ne voyoit que trop fou- 
vent des attaques i des in fuites , des 
homicides, Côme avoit cru qu'en fui* 
vatit Tefprit du fiècle, il remédieroit 
aux défordres s'il infpiroit beaucoup 
de crainte; c'eft pourquoi il publia 
en 15*49, une loi contre les homici- 
des , & fans diftinguer les circonftàn- 
ces , il défendit à toute perfonne dé 
donner une retraite à ces délinquans . 
•obligeant au contraire à les dénoncer* ' 
Il aûigna des récompenfes à ceux qui 
les tueroîent (a)y ou les livreroient 
vifs au pouvoir de lia juftice. Enfin il 
n'y avoit pour l'homicide aucun ef- 
poir de rentrer* en grâce & dans la 
patrie , qu'en commettant un autre 
crime ; favoir , en tuant de fa propre 
main un rebelle ou un banni. Confor- 
mément à l'ufage de plufieurs villes 
d'Italie , cette même loi ordonnoic 



( ^i ) > Abus énorme quî devoît même perpé- 
tuer, pour aîn/î. dire , ces crimes. La vindide 
|)ublîque n'appartient qu'à la' loi. Note du 
Ttad. 



Digitized by VjOOQIC 



DB Toscane. aSy 
qu'on établie dans les provinces de 
l'Etat des gens fous le nom de dénoti^ 
dateurs des crimes , lefquels feroient 
pris des diverfes claflfes d'artifans , ou 
parmi ceux qui y réfidoient continuel- 
lement. Elle défendit auflî d'avoir chez 
foi des armes quelconques , dans Flo- 
rence & à huit milles de diftance de la 
capitale , fous peine de mort & de con- 
fif<^ion de tous les biens : mais cette 
précaution devint pareillement inutile 
pour aflurer entièrement le repos pu- 
blic. Corne penfa donc que l'établifle- 
jnent des dénonciateurs devoit pro- 
duire plus d'effet; en conféquence il 
en avoît publié le plan & ordonné 
l'exécution. La ville fut divifée en cin- 
quante départemens , dans chacun def- 
quels on établît un ou deux dénon- 
ciateurs félon que ia population- en 
étoit plus ou moins nombreufe. Il y 
•eut pour chaque département une 
bourfe dans laquelle on jeta les noms 
des fujets, qu'on croyoit les plus pro* 
près à ce ^miniftère , & tous les ans on 
tiroit au fort les nouveaux dénoncia- 
teurs. Il leur étoit enjoint d'inftruire 
le tribunal du moindre événement de 
leur département» Qutre ]e fàlaire fixe 
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qui leur fut affigné, iU avoîent encore 
une récompenfe proportionnée à l'im- 
portance de la dénonciation qu'ils fai-* 
foient. Enfin on les aiTranchit de toute 
exécution pcrfonnelle pour dettes ci- 
viles. Ces mêmes dilpofitions s'éten- 
doient aux autres villes du domaina 
& de la campagne. 



CHAPITRE IX. 

Conflitution économique de VEtat de 
Florence. Commerce des Florentins. 
Economie particulière , & négoce 
du duc Côme. Etat de V agriculture^ 
des arts & manufaâures. Edifices 
publics^ beauoé-^arts ^ lettres; éta-^ 

: . biy^ement de Vuniverfité de Pife. 

X^ A république de Florence qui de« 
voit fa naiflànce & fon agrandiÛement 
aux arts & au commerce , en tiroit 
!eS impôts néceflaires à l'exercice & ^ 
la défenfe de fa fouveraineté. Un peu* 
^le enrichi par les gains des manufaâot' 
res , des citoyens opulens par l'étendue 
de leur commerce » foulBfroient volon- 
tiers 
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fîcrs âe gros impôts , même fur les 
diofes de première i>eceffitc. Dans des* 
Mims plus tranquilles & heureux la 
con^ftruâion de fuperbes édifices , les 
embelli/lemens de la ville faifoient 
j-épandre de nouveau parmi le peuple 
le ' furplus des dépenfes qu'exigeoic 
l'exercice ordinaire des charges de 
magiftrature. Après avoir long-tems 
travaillé & couru les plus grands rii^ 
ques dans le commerce , les marchands 
emplovoient une partie de leur for- 
tune a fe procurer du repos & du 
plaifir dans les charmes d'iine camjya-^ 
gne voifine de la ville; & la richefle 
des particuliers devenoîtcelle de l'Etat. 
Les révolutions d'Italie , l'efprît de 
conquêtes qui s'empara de tous les gôu« 
vernemens d« cette contrée , portèrent 
auffi Florence à entreprendre dès guer* 
res , à faire des ligues , à fe ménager 
Tamitié & l'appui des plus puîflàns. 
Les richefles des citoyens devenoient 
des. tréfors ouvert? * où Ja République 
pouvoit puifer pour fontenîc fes en- 
-gagemens. Les en^prunts lui fourni- 
rent toujours de l'argent au befoîn, 
La. taxe arbitraire ayant fufcité deil 
querelles , on imagina te rôle général 
Ti>me L N 
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des biens-fonds , & une taxe fixe SC 
coonue.» c'eâ-à^dire, là taille impoTée 
fur les biens-fonds ou repréf^tatifs 
de fo4Kls (a) , proportionoémenc à la 
fortune de chaque indivkk»* Mais ceci 
ne cU^enfa pas du befoln des em* 
prunrs ; & les detteâ contraâées par 
le public dans les diiSîcentes occaiions» 
abforbanc en grande partie les reve- 
nus fixes & c<»aftans de TËtat , déran- 
gèrent le fyftême de la République au 
moment mâtae qu'elle perdit & le 
conM»efce & la liberté. Le XVF fîècle 
fut l'époque fatale de ces malheurs» 
^ Les Médicis lui préparoient des chaî- 
nes au -dehors: les nouvelles décou- 
vertes» tranfportoient le commerce aux 
extréfl^és de l'Europe : outre cela h 
gouvernement démocratique , les dif* 
cordes kiteme^:en bouleverfoient tou^ 
te l'économie. Chacun de ces maux 
contribuoit aux effets de l'autre , & 
tous enfin (e coodbinèrent enfepiîble 



(a) Voyaz le Traité de la» Taille & deff 
Iii^;>âts de la Commutie de Florence , de la 
monfioie 9c du commerce des Florentms ^ 
fam It titre de Liflbonne ft de Lucfues f 
i7^l« NQ$e de rAtff. ^ 



Digiti?ed by VjOOQI^ 



t)if Toscan E> apx 

4anâ h même tens. La ville s'étant 
rendue aux troupes de Charles V en 
Ij^o» n'avoic pu obtenir qu'elles fe 
rétiraflent du territoire de la Républi* 
que,, qu'en payant la fomme de qua« 
tante mille ducats. Mais ne trouvant 
pas cet argent parmi les citoyens > elle 
^expédia fiarthelemî Cavalcanri à Clé- 
ment VII pour lui en demapd^ Tem- 
prunt , ou la permiflion ^de vendre 
l'argenterie des égliies afin de fe la 
procurer. Coimne elle s'étoit auffi. 
obUgée de donner en ôtagt cinquante 
des premiers perfonnages de la ville à 
don Ferrante GooEague, elle employa 
la médiation du Pape , ^ priant de la 
délivrer ^e ctue charge trop^ onéreufe 
aux citoyens , parce fu^éiant to^s ref- 
tés pauvres , ils ne p0urroUni a^oir de 
fuoi vii/re ailleurs* 
. Ce {ut fous ces aufpices que corn* 
men^ Ja priiuripauté d'Alexandre, 
Quoique dan^ la* réforme de 1^32 » 
foo dit foagé à l'épargne afin de 
pourvoit à la fureté &' au fafte du 
Prince, cette épargne devenoit un ob- 
]et trop lâodique^»^ & qui ne pouvoit 
retàrdor ou éloigner de nouvelles im? 
pofitioci$. Clément VU qui ne voulut 

N if 
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pas trop changer les anciens ordres 
de la ville , avoit laifle fubfifter la 
régie antérieure des revenus^ publics. 
Alexandre , forcé par le motif de fa 
propre fureté , & par les différens be- 
foins de l'Etat , impofa des taxes ex- 
traordinaires ; & les citoyens ne virent 
que malgré eux , ces obftacles qu'on 
mettoîtau commerce renaiflant , lorf-^ 
qu'à peine la patrie commençoità goû- 
ter quelque tranquillités A-l'éle6tion 
de Gôme , on crut devoir borner fon 
autorité , de peur qu'il ne dîfpofat de» 
revenus publics avec trop de liberté : 
on lui affigna donc douze mille ducats 
pour l'entretien (Je fa Cour, Mais cette 
limitation auffi irraifonnable qu'înfuffi- 
fante, ne produifit d'autre effet que 
de calmer pour IHnftant les efprits nié- 
contens, parce que ni l'efprit-de Côm^ 
Jii la conuitution de l'Etat ne permet- 
toientde féparer les intérêts publics de 
ceux du Prince, Malgré cela Cpme y 
adhéra pei^dant quelque tems » |ufqu'à 
ce qu'il n'eût plus rien ^ craindre dds 
Florentins expatriés. Mots décidé k 
fortifier les places du dôfnaine^ il or- 
donna efi 15*3 8 , de fa propre autorité^ 
une taxe dç fept pouiyc^nc fuc les ar- 
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tîfans & les bourgeois; taxe qui dévoie 
^fre itnppfée & levée par unecom- 
miflioQ qu'il étabïiilbit en même-téni5» 
£n ly^i il publia un eïnpnuit ^ pour 
lequel on taxa même les marchands 
qui réndoient hors du domaine & n'y 
avoient aucuns biens. La néceffité d'a- 
voir des troupes & de l'artillerie pour 
la guerre de Pérou^e, les dépenfes 
qu'exigeoient les fortifications , le fi- 
rent recourir à cette manière de fe 
procurer des deniers. En 1743 il pil* 
blla un autre emprunt plus confîdéra- 
ble , mais à perte (a) y pour fuppléec 
au vuide de$ débourfés qu'il fît à l'Em- 
pereur lorfqu'il en obtmt les fortereC- 
les. 1\u mois d'oâobre iS^S * ^^ ^^ 
dara que l'Etat feroit chargé des frais 
de paffages , de logemens des troupes, 
& généralement de tous ceux qui 
étoient au ferviçe : « le magifirat des 
cinq de la province eut ordre de ré- 
partir ces Gépenies entre les commu- 
nes du domaine , proportio^nément 
aux facultés de chacune. 

Il fit faire une révifioyi générale ^u 

{a) On a vu plus, haut ce que c*eû c^ 
j(Cette forme d'empjrunt; page 68. 

'N iij 
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rôle relatif^ rimpofitîon de» taîlfer; 
& par ce moyen îî corrigea les aKus 
introduits dans cette ré^e par le» ré- 
volutions précédentes : de forte^u'en 
^augmentant le produit de c^ revenus, 
il établit auffi la plus exaâe jufiice 
darts la manière de lever les taxes» 
En iy4i il nomrma huit citoyens fous 
le ritne de Réformateurs de îa province 
de Pr(e , pour en faire mefurer les 
terreîns, les eûimer, afin que chacun 
con^ibuât à raifon de fa quotité aux 
dépenfcs qu'exig-eoier^t la cukure & la 
Salubrité des canipagnes. L^ guferre & 
Ta réfifl^Hice èpîtriâtre qu« PHefit à la 
répub'ligue de Florence au cominen- 
cement^ fiècle., avoît tellemem dé* 
"vafté ce territoire , que lés îïabîtariS 
s'en étoïent retirés : ce qui avoit donné 
lieu aux eaux de couvrir les campa- 
gnes , devenues bientôt incultes & très- 
Infahibres par la ftagtiation de ces eaux» 
lia viHe même détruite en grande par- 
tie ;&^^deferte, n'étoh plus qu'un fpec- 
tacle de misère '§c d'horreur. Côme 
Voulut remédier à tous ces niaux; & 
malgré la capitulation de ijpop , qui 
-exemtort les Pifans de tout impôt , il 
ordonna fefpèce de çadaftrç donti*» 
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vient de parler. Cette opération fut 
ac;|ievée en i yyi » & Tefthnation des 
biens de la province de Pife, non 
compris les maifons , te momoif à 
2^*^444.0 ducats. Les campagnards 
qui d'abord avoient ftipponé les char- 
ges pour ceux qui étoient exemts^en 
.furent délivrés à l'avantage de l'agrî* 
culture. Le 20 décembre 1^47? il 
rappella , par une ordonnatice » les an- 
ciens babitans de cette province > leur 
propo&nt des exemtions » & en Invita 
<le nouveaux par des privilèges ^ dans 
le deflein de ranimer fagriculture , Se 
<lé les engager à defl^cfaer les eaux qai 
C(Aivroient ce fertile territoire. En 
I yyx , il publia une autre ^éckratîon 
-dans laquelle il (pécîfioit la manière 
dont on devoît procéder au defféche- 
ment du territoire de Pife , afin que 
tous les habitans , tant anciens que nou- 
Veaux, contribuafTent proportionné- 
ment à ce travail. En ij;^S , il invita 
les nouveaux Chrétiens & les Juifii 
perfécutés & cha(fës de Port«igal (a). 



(^i) Eft-ce par cet exemple "que l*Empe- 
ceur vient de donner en Flandre nn état 
civS aux Juifs ? O^ né peut aifez approuver 

N iv 
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& plufieurs avancées. Il voulut qufib 
fuflent à l'abri de la fureur de l'Inqui* 
fhion» leur donna toute fureté au fujet 
des délits qu^ils pouvoient avoir con>- 
mis , & les exemta de toute tajce perfon^ 
nelle Se réelle, excepté les tailles ordinal 
res. Le territoire de Petrafanta mérita 
aufli fes foins particuliers. Il encouragea 
les habitansà l'agriculture , & à rendre 
à l'air fa fatubrité en creufant des foffés 
qui. dévoient fervir à l'écoulement des 
eaux. Ces foins étendus progreflive- 
ment à toutes les oarties du domaine» 
& foutenus avec oeaucoup de vigueur 
& de vigilance dans la perception des 
^W$ > produifirent en peu de tems 
quelqu'augmentation aux revenus pu^ 
blics : mais ils ne purent encore fub* 
venir aux dépenfes ordinaires , •& ea 
même-tems aux entreprîfes extra- 
ordinaires^ En ij'j'o, Corne fit lui- 
même l'état de tous les revenus du 
domaine » & l'on voit par le compte 
collationné de fa propre mab ^ que 



te fage léglilateur , qui a auffi fait ceiïër toute 
dlQinâlon entre fes (ujets Cs^hpli^es & F/;^» 
tdlans. X^Qic du Triid^ 
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ks revenus ordinaires de Floretfce 
fe montoient à 457^34 ducats (a) y 
& qu'il en avoit de net 3679OJ C^) t 
félon le détail de chaque article de ce$ 
revenus. Quoique ceprocfuit fût aflez 
•cohfidérablc pour un fi petit Et^t , fi 
.on le coitip**e .avec^ les grandes dé* 
peofes qu'il: jit p^V les fortifications j 
les édifices de luxe » les fêcours de 
troupes & d'argent qu'il donna à l'Em- 
pereur , la conftruâion de Portoferraio, 
celle de quatre galères & de leur en« 
f retieft , les différentes levées de trou^ 
pes. defiinéeâ à' la défepfe de l'Etat , 
les députations brillantes qu'il*envoya 
dans les Cours 9 les frais qu'exigeoiei)t 
tant d'efpioqs qu'il entretenoit en Ita* 
•lie ,6^ «dans le domaine même, enfin 
|3rour le fafte dç. fa Cour , dont l'éclat 
jTurpaflbit celui des autres Princes, Ira-* 
liens dç fon rang ; on demandera fans 
doute quelle étoit la vraie four^:e de 
ies richefles. Ce ne fut certainement 
pas^le grsfnd nombre des confifcations : 
car. » quoiqu'il s'en appiij^uât une pac- 



* '{a) Près de quatre mîUîons, Note du Tf* 
(i^) Trois mÛllons trois cens oiiLef^miilii 
Çl ttnt dç livres. Nott dit Trad. - 

N \^ 
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tîê , îï voulut cependant paroître ufèr 
de clémence & de génçroficé^ pour 
contrafter à certatn point avec cette 
extrême rigueur qu'il cmployoit coiw 
tre les rebelles.^ Ceft pourquoi il don- 
noit une grande partie de leurs biet^ 
à ceux de leurs plus pfoches parens 
^ui lui étoient renés fidèles ,. en em^ 
. ployoit une autre partie à de pieu(ès 
fondations » & en diOriiMioit beau^ 
coup à (es Miniflres & à fes ferviceur» 
fevoris. 

Quoique les arrangeraens qu^3 pre- 
noit avec les marchands des plus riches 
places 'deTEurope^ foi fiiflfent mani- 
feftement préjudiciables par rapport 
au grand intérêt qu*il devoit payer, it 
en feifoit d'autres où il gagnoit beau- 
coup dans le commerce , car il js^étoit 
remis au négoce. Les circonfiances où 
fe trouvoit la vilTe Iwi en facilitoient 
les moyens» Dt^puk les tenas le» plus; 
heureux du commerce, les Florentîns^ 
avoient dans le» villes marchandes de 
f Europe & du Levant , ptufîeurs mai- 
fom de feur natiiMi pour la facilité du 
négoce & du change» Les privilèges 
ijùe leur «rcordoient les Princes > Tef- 
pérance du gain les rappetloient va» 
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lontîers à ce travail : à rexemple des 
autres nations , ils avoient formé des 
chambres coofulaires pour juger en- 
tr'eux les caufes de commerce , à l'ex- 
clufion de tout autre tribunal. Les 
troubles de la République • les divi- 
fions des partis avoient entièrement 
détaché de la patrie plufiebrs de ces 
maifons : il n'eft donc pas étonnant 
qu'après le fiège de Florence , les prin- 
cipaux de ces négocians s'étant réta- 
blis dans 1a ville, y fiflent en peu de 
tems renaître & le commercé & les 
arts. On voyoit profpérer au-dehora 
les chambres confulaires de Rome » 
de Naples, de Venife& fur- tout cel- 
les d'Anvers, de Londres & de Lyon. 
Il y avoit dans Lyon feul en 1^48 , 
trente-fept maifons ou comptoirs de 
marchands Florentins , comme on le 
voit énoncé dans les patentes que leur 
donna Henri II le 27 leptembre 1548^ 
pour confirmer les privilèges qui leur 
avoient été accordés par fes prédétef- 
feurs. Ce Monarque y*notifie l'ami- 
tié qu'il avoit pour ces corps de marï* 
chands en vertu des fommes coA(klé- 
râbles qu'ils lui avoient prêtées à qua- 
tre & cinq pour cent^ & à caufeda 

Nv) 
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don gratuit quMk toi avoient offert i 
fon avènement à la couronne*. En 
général ces privilèges Te réduifoient 
à jouir de tous les droits & avantages 
des François, & à être exemts du droit 
d'aubaine. Come dès le commfnce^ 
ment de fa fbuveraineté , favorifa par- 
ticulièrement les commerçans difper- 
fés dans ces places» non -feulement 
afin de rétablir par leur moyen Tan- 
cicn négoce de Florence , maïs pour 
s'intéreffer lui-même dans les princi- 
pales branches de leur trafic, & pou- 
voir obtenir par leur moyen chez les 
banquiers ,.les fommes confidérables 
dont il avoit befoîn félon les occur- 
lences. Dé là vient que plufieurs hif. 
toriens lui reprochèrent la partialité 
qu'il avoit pour les riches > & la fa- 
veur extrême qu'il leur marquort^ Le 
monopole qu'il exerçoit dans fonde-, 
maine (a>, le promt débit qu'il troû- 

■ ' ■ ' " ■' , ■ 11^ 

• 

{a) Les ciTConilanGes od (e trouvott C6^ 
sue , font peut-Atre le feul cas qui puiilè au- 
forîfer un Souverain à devenir coniraerçant 
fans préjudicicr aux întéréts de Ces fujets; 
Le$^ comp;^gnîes privilégiées tendent égale- 
ment , (ur-tout dans un Etat monarchique , 
à la ruine du négoce , & à étouSèr l'induâûe. 
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vok dans l'Etat de TEglife & dans les 
domaines Efpagnols , lui donnoient la 
facilité de tirer un grand gain c^e Tes 
marchandifes. Il n'y avoic que les Gé- 
nois qui puflent entrer en concurrence 
avec lui dans le négoce de TOccident; 
mais il ne fe refufoit pas à combiner 
fes intérêts avec les leurs* Le trafic 
des métaux fut celui qu'il entreprit le 
premier» Outre la quantité d'étain qu'il 
tiroit de l'Angleterre , il fit auflî à 
Lisbonne en i J4.y une emplette corv- 
iîdérable d'argent dont il fournit pen- 
dant quelques années , les fabriques 
de monnoies de l'Italie. 11 étoit en 
correfpondance fuivie avec les Fu- 
chers,célèbres négociansd'Augsbourg, 



te commerce ne peut y fleurir & y dcvenît 
d'un avantage réel au peuple que par la 
concurrence, L*expérîence a prouvé que la 
cupidité qui forme ces compagnies, les fait 
finir par. des banqueroutes ruineufès pour 
TEtat & pour les partîculftrs. Ceft ce qui a 
fait négliger pluHeurs branches de commerce 
qui (èroîent devenues très-lucratives , fî on 
avoit permis la concurrence. Il en eft au- 
trement dans des corps républicain*, où cha^ 
que particulier eil membre du gouYeiuen 
-pasnu Note du Trad^ 
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qui avoient plufieurs comptoirs dans 
différentes parties de l'Europe ^, fur- 
tout à Venife : ils avoienc auflS aflbr* 
mé les mines de Hongrie. Cdme fai- 
foit encore beaucoup d'affaires à An- 
vers , partie en argent , partie en mar- 
chandifes , félon la coutume de cette 
place ; c'eft- à^dire qu'en tirant la va« 
leur de cent mille ducats , il en avoit 
foixante-quinze mille en argent dont 
il payoit l'intérêt légal à raifon de 
douze pour cent » vu que dans cette 
place il étoit défendu d'en exiger un 
plus confîdérables & le refte étoit dé- 
livré en marchandifes au prix de la 
jufte valeur fans payer aucun intérêt. 
11 donnoit les furetés convenables 
pour la rentrée de cette fomme dans 
les termes convenus , en hypothéquant 
une partie des revenus de fes domai* 
nés en faveur des créanciers de ces 
fommes. Dans la guerre qu'Henri VIII» 
Toî d'Angleterre, fit à la France , ce 
Roi avoit tiré de cette manière plus 
d'un million de ducats de la ville d'An^ 
vers; & les marchands Floremins lui 
en avoient déjà procuré la négodation» 
Les otarchandifes confiftoienten cui- 
vre» bijoux» futaine, grainsj ^ue te Dut 
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tiroît pour fes decaitier en Italie à (on 
propre profit. Charles V fit de fera- 
blabies afiaires; mak oe débitant qu'au 
comptant , il y avcMt un défavantage 
évident» Corne teiioit toujours deux 
galions occupes au^rdnfi>ort des mar- 
chandifes du Levât» & de l'Italie , at- 
lanc dans les ports d'Ërpagne& de Flan* 
^re d'où ils revenoient chargés de ces 
aiarchandifes» La ducbeflè £téonore 
même , auffi attentive à ce n^oce que 
fon mari , amalTa de cette manière des 
fommes confidérabt»» 

Voïà donc ce qui fit palier Céme 
pour le Prince le plus riche & le plus 
pécunieux de l'Italie v ce qui le mit 
auflî en état ^de fournir à Charles V 
d^ fommes très-groi&s poiu* ce tem& 
là » & le fit refpeâer , mênie craindre 
des ItaKens. Par ce moyen il parvint 
& ranimer dans fes Etats les arts qui 
s'en étoient éloignés pendant les ré* 
volutions précédentes. A fonéleftio« 
i\ trouva la ville dépourvue des arts 
relatifs au luxe, & même de quetques- 
uns de nécei&é indifpetifable; de forte 
qot^en ij^p on fut obligé de foire 
travaiMer à Naples toute l'argenterie 
BécelTaire aux noces (f Eléoaore d^ 
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Tolède, parce que cet art maftquorf 
à Florence. Il n'y avoit pas non plus 
de verrerie, ni de manufaâures de 
cire, fans parler de beaucoup d'au- 
tres qui en aVoient difparu dans le 
tems du fiège^ & que le duc- Alexan- 
dre avoit négligé de rappeler» Les 
travaux en laine , première fource 
du commerce de la République , 
nvoient repris vigueur avec le réta- 
blifTement de la tranquillité ; mais 
C^me y donna encore plus d'aâivité 
par fes foins. En ly 5*^ il y avoit à 
Florence foixante - trois maifons de 
coitimerce pour cette partie de Tin* 
duftrie; elles étoient même accrues au 
nombre de cent trente-fix en ifji. 
Sans donner ici un relevé exaâ de la 
quantité des travaux & de l'étendue 
du commerce , on voit manifeftement 
les progrès de Tindufirie parmi les 
habitans. Cétoit fur- tout dans le Le- 
vant que fe faifoit l'exportation des 
xiraps. On y avoit établi un comité 
fous le titre de Conftrvateur du corn* 
:merce du Levante. Ces officiers avoient 
une infpeâion particulière fur cette 
branche de cQmjnerce. Florence te- 
poit un conful à Conftantinople > & 
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la nation y jouidblt de très-grands 
privilèges, qui étoîent toujours con- 
firmés par les nouveaux Sultans, Mais 
les pirateries des Turcs , le peu de 
fureté desnnarchands , le tranfport du 
négoce dans d'autres contrées éloi- 
gnées, diminuèrent le trafic 3es Flo- 
rentins, au point qu'en lyji, il n'y 
avoit plus que quinze maifons de cette 
nation dans Péra ( ^ ). Elles voulu- 
rent le rétablir dans fon ancienne vi- 
gueur , & fe Téunirent toutes pour 
faire un préfent extraordinaire att 
Grand- Vifir, Ce préfent confiftoit enr 
trente pièces de drap » quinze pièces 
de garbo & quinze autres de S» Martin , 
avec autant de pièces d^étoffes de (bie^ 
mais cet effort fut inutile, le com«* 
jnerce alla toujours en déclinant* 
Cette branche de négoce réuflît pkis 
avantageufcment du côté de 1 Occi- 
<lent , car oi^tre les draps mentionnés » 
on y^imoit& recbercboit fingulière- 
ment les ftrgss de Fî(>rence. Cette 
étoffe qui eut par-tout le plus grand 
débit, fit tomber par la fuite les 



(^a\ Réputé fauxbourg de ConfiantlnoplQ. 
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draps de gario dont la qualité fut 
furpaflee par ceux d'Efpagne & de 
Flandre. Malgné la rigueur des an«- 
ciennes loix, Come nomit^rten pour 
favorifer ces manufeâiires*, permet- 
tant aux étrangers <ie s'aflbcier pour 
cet objet aux travaux des Florentins. 
La teinture contribua beaucoup à en . 
foutenir la vogue. En 1^42 Lapo de 
Diacceto étoit dans l'Italie le feul qm 
eût le fecret de préparer la teinture 
en cramoifi avec la cochenille qu'on 
apportoit d'Efpagne. Ce fut en fa- 
veur de cette découverte qu*il avoit 
faite, que Côme, nonotôamt la loi 
des arts 5 lui permit de teindre fecrè* 
tement chez lui. Les Vénitiens offiî- 
Irent beaucoup d'argent à ce Lapo, 
s il vouloir leur communiquer fon fe- 
cret : ils demandèrent memfe au Duc 
en zy^^ , de les inHruire du rapport 
que les officiers de commerce avoient 
fait de la découverte de cette t^ure» 
Il réfulta de là» que malgré les loix 
des arts, c'étoit à Florence que l'An- 
gleterre & la Flandre envoyoient le$ 
draps qu'on vouloit avoir teints de 
cette couleur. Le Duc ne manqua 
pas d'y mettre de gros impôts à fa^et 
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-jpar ceux qui les cnvoyoîent. La -cou* 

leur pourpre étoit encore particulière 

aux ouvriers de Florence. Ces draps 

defiinés aux habits desPrâacs> (urenc 

d'un auffi grand profit à la ville que 

les cramoiu* Les manu£iâures en foie 

n*y étoient pas moins florxflàntes , 

& ces étoffes étoient très-redjerchées 

en Efpagne & dans les autres Cours 

ode l'Europe , fiir-tout fes draps d'or» 

Xia ccMir de Charles V fe faifoit hon- 

.fieor des étc^es'db Florence, & le 

Duc n'attachoit pas peu de gloire 

-aux préfens qu'il enfaifoit aux Mi- 

: niAres de Sa Majefté , & aux per fonna- * 

igesies plus diftingués. Quant à cette 

riiranche de commerce , il conftituotr 

^es fonds dans les 4iverfes maifons 

mercantiles^ tant de Florence que des 

autres villes marchandes ^ s'afTocia^c 

avec les 4i^ocians , de forte qu'il en 

. tiroit un lucre confidérable ; & oe 

lucre réuni aux revenus ordinaires de 

J'Etat, lefquels augmentoient à pro- 

'portiori du commerce , rendoit le Duc 

un objet d'envie à tous les Princes de 

TEurope, 

Il ^apporta autant de foin pour éterir 
>dre le cQQimerce aux a^es vill^ 
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fubalternes de fes domaines. Dans ced 
vues il permit à plufîeurs de ces villes 
d'établif des manufaâures de draps; 
ce qui leur avoit d'abord été défendu 
par la République : mais il borna la qua- 
lité des draps à quarante fols par aulne« 
La ville de Pife fur- tout mérita fon 
attentipn. Sa poHtion avanugeufe , le 
voifînage de la mer femblotent inviter 
. le Duc à y faire Beurir les arts & le 
commerce. Après y avoir pourvu à 
la culture des champs & à la falubrité 
deTair, au moyen des loix & di>ca^ 
-daftre , & avoiif appelé dans les cam« 
pagnes les anciens & les nouveaux 
babitans > il y réveilla les arts de 
première néceflké en y rétabliflant lea 
études & faifant conflruire des galè« 
res, ce qui le mettoit à même d'y 
faire naître les arts qui foutiennent le 
luxe & le commerce. En 1^48 , nom» 
bre d'étrangers. Portugais & autres, 
étant venus à Florence, ville qui étoîc 
comme Pentrepôt des marchandifes , 
Corne y établit une rafinerie de fucre , 
qui s'y foutint avec beaucoup de 
fuccès pendant quelque tems. La rési- 
dence qu'il faifoit en hiver djns fa 
capitale» ne contribuoit p^s peu à lui 
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faciliter l'exécution de tes deffeins à 
l'avantage de cette ville. Jaloux de 
tirer du profit des richefles que la 
terre cache dans Ton fein, il voulut 
tenter l'exploitation de toutes les mi* 
nés de fes Etats. Il fit donc venir de 
Hongrie, en I5'47, des ouvriers ex- 
perts dans ce genre de travail, & fie 
avec 2^glier leur chef, un traité en 
forme de règlement > l'adaptant à l'e- 
xercice de leurs travaux. Les mines 
qu'il efTaya furent celles de cuivre de 
Montecatini , de Volterra , & celle 
d'argent de Campiglia. L'eflâ.i prouva 
que les mines de Petranfata étoient 
les plus riches ; de forte qu'elles fixèrent 
(on attention & celle de fes fuccef- 
ièurs i mais la fouille des alumières* 
fut la plus utile aux arts de la ville» 
Depuis le XIIP fiècle, la République ' 
$,'étoit occupée de la fouille de ces 
mines dans fes domaines. L'expéditioqt 
que Laurent-le^Magnifique fit contre 
les habitans de Volterra, avoit même 
été occàfîonnée par les alumières de 
Saflb (Sajeno*). En. 1483 , la Répu- 
blique traiifporta aux manufa<^ures ea 
laine , fes droits & prétentions fur le^ 
«ljiQiière& da domaine; & les confira 
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vateiirs des arts apporterez tous leurs 
foins pour recuçÛlir une matière auffi 
néceffatre aux manefaâures* Ces fouil- 
les avoient été négligées au corn- 
mencemem du XVi^ fiècle. Le Duc< 
voulue alors les faire reprendre» & af- 
ferma à don Ferrante d'Âppiano les 
alumières de f^aUe & de Momitme. 
La jaloufie de Paul III, qui prétendis 

Çotéget le noonopoW de celles de la 
ol£i > dans leiqueites Oôa ve Famèfe 
avoit xm imérêt; les vexations que le 
Duc éprouva par ce motif, en firent 
€e(&r les fouilles de tems à autre : car le 
Pape n'oublia pas (fe le menacer des 
censures eccléuaftiques » s^autorifant 
^ droits de la menfe de MàO& & d'un 
bref de Pie II « auquel Paul afloroit 
4pit les Princes de la chrétienté avoient 
tous adhéré. En v^tu de ce confente- 
ment unanime, les Princes» feloo lui, 
s'étoient obligés à fermer toutes les 
fouilles de ces mines. IVkb ce préten« 
^u bref, inutilement produit par la 
Chambm Âpoftoiique d^os les âges 
pofiérieuri;,. eft à pcéfent oublié pour 
famaîs* A la mort de Paul III , Côxne 
reprit les opérations avee vigueur , & 
s'accorda avec J^ks III ^fcm fiicce& 
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feur , pour la fouille de Tes propres 
minières : il ne refu(a même pas d'a- 
voir un intérêt dans Fadniodiation de 
celles de la Tolia , ce <fjà lui procura 
un grand bénéfice. 

Ces travaux des mines infpirèrent 
au Duc le goût dominant du iîècle. 
Chacun alors cbèrchok à faire de l'or 
par la (a) combinai/on de différens mé^ 
taux. Comme les Phyficiens erioient 
encore dans le chaos obfcur des op!- 
dioos péripatéticiennes, loin de (è rap* 
procher des théories (Impies & évider>- 
tes , qui feules peuvent déceler la mac- 
ehe de la nature, îkn'etirecherchoient 
* non plus les effets que par des procédés 
occuhes & exeraofdinakes. Corne j 
s^étanc taiffé préoccuper par un pen- 
chant pour cet art abufif » fit coaftnure 
un bboratoire dans fon palais, & 
Vamufa der différentes compofîtioc» 
de métaux & de minéraux. Tous ks 



(a) Je ne Cus fi TÂutei» a bien (èn^ie 
Cens prçpre du mot combinai/on : c*étoit lé 
vrai moyen de ne jamais fake d'or. It croît 
cependant po(Bble d*en extraire, mai$ à ékt 
6aîs <|al ne font jamais payés par les léâdl» 
ti^s. Note du Trad. 
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gens à fecrets de ce (iècle étoient bien 
reçus chez lui ; & c^étoit un fouvê-r 
rain ptaifir pour fon Altefle d'appren- 
dre de nouve^x procédés pour faire 
des expériences. Les comppfkions des 

{)oîrons ne furent pas les dernières de 
es recherches; il paflfa rhêmt en Italie 
pour celui qui favoic^réparer les plu^ 
violens. Comn»e l'erreur & la vanité 
condfii&nt quelquefois à deâ découd- 
vertes utiles, fon laboratoire devint 
célèbre en Europe , pour les remèdes 
& les préparations médicales qui s'y 
firent par la fuite. 

Son expérience dans le commerce 
étoit il connue > que les villes les * 
plus confidéraUes de l'Europe lui of» 
froient les entreprifes les plus im-^ 
portantes. Pizaro lui envoya fon conr 
fident Raphaël Âcciaioli» pour fen- 
gager à slntéreflfer dans l'exploitatioa 
des mines du Pérou : mais l'éloigné- 
ment di^s lieux , la crainte d'être 
trompé , l'en empêchèrent , d'autant 
plies qvt*û ne manquoit pas d'occafions 
de faire les plus grandes entreprifes 
an Europe , & fur-tout en Italie. £a 
(l j^ il avoit affermé le fel dans le 
Milanois , s'oblige^ot à le dcmner aa 

même 
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même prix que celui de Chypre. Il 
prie auài un intérêt dans la pèche du 
corail de (a) l'ifle de Tabàrca. C'ctoit 
le vice-roi de Sicile qui donnoit ordi- 
nairement à ferme cette pèche , à la 
charge en même-tems de défendre 
rifle. Cependant le plus grand objet 
de fon commerce étoit les grains > 
le vin , l'huile qu'il tiroit continuelle- 
ment du Levant & de la Sicile, pour - 
en faire le débit dans Tes Etats & dans 
d'autres parties de Fltalie, Il fe mit à 
ce commerce l l'occafion du déplo- 
rable état de Tagricufture enTofcane» 
de la dépopulation des campagnes, & 
de rhorrible cherté qui défoloit cette 
contrée. L'averfion naturelle des com- 
merçans pour l'agriculture*, le ^os 
intérêt que produifoit l'argent, les im- 
pôts onéreux mis fur les cultivateurs, 
les loix peu réfléchies de la Républir 



( a ) Les Génois y entretfennent deux cens 
hommes , À font maîtres de cette pèche 

ayennant une redevance qu'ils payent aux 
es de Tunis & d* Alger. Il y a une ville 
avec un port de même nom fiir la côte d'A* 
frique , à rembouchurc du Guadilbarbar, 
Note du- Trad. 

' Tome I. O 
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que , concernant une profeOSon de 
laquelle feule dépend la vie & )a fub- 
fîftaoce de Thomme , avoîent fait aban- 
donner entièrement ragricultuce par 
le$ habitans du comté & du diilriâ. Les 
n^ocians prétendait» plU" un&maxime 
abulîve gque Vargmtjuppléei à tous les 
befoinsy infpîr^iegt du . mépris pour 
l'économie rurale & Ja poflfeflion des 
terres:î on n'en faîfoii: de casqu'autant 
qtj'ellç^ppuyoient fervir au fafte & 
au:îc,p^iftr$< I^orlqiie Laurent le Ma- 
gnifique, convertit GWt fonds de terre , 
dans le; domaine Août l'argent qu'il 
avoir difperfé par fon commerce dans 
les différeptes villes de l'Europe , nom- 
bre de familles» d^jà faiig^iéi^ da négo^ 
ce, fuîvirention exemple. Les alternati- 
ves qu'éprouva l^t^République, de^juis 
i4JP4tju6m'^n:ï5;30, furent des plus 
funeftes à l'agricnU^^ire i & le. duc 
Alexandre ne gouverna pas aflèz de 
tefns pour voir les avantages de la 
trppqji^Wi^é quiavoit reparu.. Mai? Je 
gouvernement , devenu celui d'un 
Prince -y ne changea ni^ les Joîx » ni 1^ 
cônftitutîoiî économique de l'Etat; 
les citoyens aflî^jettis confervèrent ce 
même efprit de négoce , & g^ltouèn 
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tertt à regarder Tagriculture comme 
une pfofelîîon de fécond ordre, & 
fubordonnée au commerce. Corne les 
entretînt lui-même dans cette manière 
de penfer: l'horrible cherté de iSS9 
luî fuggéra le moyen d'entreprendre 
un commerce de vivres très-étendu , 
pour feéourir fes fujets , & en faire en 
même-temà fon profit particulier. Il 
y 'fut aifémènt décidé, voyant que 
rétat relatif ou intrmscque des campa- 
gnes de fon domaine , ne lui pèirmettoit 
pas d'en efpérèr là fiibGftance des ha* 
bitans' fans un effort extraordinaire. 
Lés champs fertiles de Pife étoient 
défc^ts , couverts d'eau. Des fadions , 
fe déchiroien't l'une l'autre avec fureur 
dahi'Tlftbiâ & fes dépendances ; les 
ciittîvatcurs détburnés de la glèbe par 
i'efprit dé parti & de fédition , abail- 
doîinoiéntle^ champs. La fertile pro- 
vince dé la Valdlchianeétoit noyée en 
paftie par des lagunes & des flaques » 
que îe Pape , les Florentins & les Sien» 
noîs regardoient comme une barrière 
poût leur domaine. Ceh'étoit plus que 
dans tes çiontagnes & dans les trois 
vicariats, des environs de la ville, où 
Tagriculture avoit coofervé certain» 

Oij 
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vigueur. Le mémoire que C6me û 
laifle écrit de fa ipain , relativement 
à cet objet s montre que l'agriculture 
occupoit dans le vicariat de Scarperia, 
trois mille quatre cens vingt-une paires 
de bœufs , dans celui de S. Jean » trois 
mille cinquante- une » & dans celui de 
Certaldo , cinq mille trois cens vingt- 
cinq. Il eft certain que les environs de 
Florence dévoient être incultes & rem- 
plis de bois , puifque la même année 
les loups venoient faire des ravages à 
fept milles de la ville , enlevant les 
troupeaux , déchirant les bergers ; de 
forte que le Duc fut obligé d'ordon- 
ner une chafle, & d'aflîgner des ré- 
compenfes à ceux <iui tueroient ces 
animaux féroces. Dans ces circonftan- 
ces , Côme , après avoir imaginé les 
moyens de faire renaître l'abondance 
dans la ville » par différentes loix qu'il 
crut utiles , luivant les rapports de 
ce^ tems-lày eut foin de tenir en toute 
faifon fes fortereflès garnies d'une 
quantité abondante de grains & de 
vivres qu'il fe procuroit au dehors t 
afin d'en pourvoir (es fujets dans le 
befoin. Ce fut fur-tout cç qui lui con- 
cilia l'amour du peuple. £n effet , le 
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' peuple lui en donna une preuve bien 
certaine , lorfqu'il déchargea toute fa 
fureur furie cadavre deBuonaccorfi qui 
avoit fait une conjuration contre la per- 
fonne duDuc. En I j jo & 15*5 1, rita- 
lie fut affligée d'une horrible famine ; 
mais Côme bien pourvu de grains, en 
alimenta fesfujets , &en Vendit à grand 
prix aux Siennois & aux villes de l'Etat 
de PEglife. Pendant cinq mois con- 
fécutifs il fît tous les jours diftribuer 
du pain , au fon de la cloche , à neuf 
mille. pauvres de Florence, qui par- 
ticipoient à ce bienfait. On en fit de 
même à proportion dans les villes fu- 
balternes du domaine, & les maifonsr^^ 
ligieufes furent obligées de contribuer 
à ces fecours avec leurs propres fonds. 
On préfumera facilement combien 
Côme tiroît de richeflès du commerce , 
fi l'on envifage les dépenfes qu'il fou- 
tint pour la défenfe & la grandeur ex- 
térieure de fon Etat, pour le luxe & 
la magnificence de fes palais & de fa 
Cour. La conftruftion de Porto ferraio, 
. bâti fur un rocher efcarpé , loin de 
toute habitation ; la néceflîté abfolue 
d'y tranfporter tous les matériaux de 
Pife , joint à cela la promptitude de 

O iij 
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lexécutîon , lui firent dépenfer ief 
fommes immenfès :. en trois ans toutes 
les fortifications fiirent achçvées,|& 
il y avoit déjà établi plus de foixante 
familles. Les forterefles & les répara- 
tions intérieures du domaine étoienc 
à la charge de TEtac > maïs les fiais 
qu^exjgt oient les côtes tiiaritimes a 
les gali; js du Duc & leur ^tretien, 
éroîenr entièrement pris de fon propre 
iréfor. Cette néceflîcé de bâtir luiinf- 
pira une patlion fingulière pour les 
grands édifices, ta^K publics que par- 
Ticulicrs, & pour rembelliflenientdô 
la ville, reut-crreauiîi la.mi^^niiîcenço 
& la gloire de fes ancêtres furent-belles 
lin puîfla;:!: exerriple qui excita en 
lui le defir de rappeler les beaux-arts 
que les calamités antérieures avqicnt 
fi\\i éclipfer. Cependant la patrie de 
JV[iciiel-An£;e fomentoit encore quel- 
ques étincritles' de ce génie qu'il avoir 
fa y infpîi'er. Les efprits qui n'étoient 
qu*abatcus fous le poids des dlfgraces 
y languiiroientdansl'attente d'un Mé- 
cène qui voulût les mettre en liberté, 
La gloire & la grandeur des Princes 
ïtalîel>s de ce fiècle, .étaient en grande 
partie .fondées fur la pfoteâiion & ta 
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feveur qu'ils accordorent aux beaux- 
arts. Les Médîcis, & particulièrement 
Léon X , avoienc comme établi cette 
maxime fi avantageufe à la(bciété;'& 
les Papes qui lefuivirentjravoient-âp- 
puvée par leurs opérations. -La Ré- 
publique & les Souverains honoroîent 
a Tenvi les meilleurs artiftes, &|aftiâi$ 
on ne rendit de plus jufte hûméa^ge 
au génie& au Biérite. Michel-Ange eut 
le furnom de Divin ^ & tout le fefte 
pontifical s'abaiflbitdevant lui. Gôme 
marchant fur ces traces , favôrifa , prb- 
tégea les arts dès tes^premièFes ahnfées 
de fon .gouvernement 9 & xlcivenu 
Témule de la gloire é& fes ayeux , il 
goûta les ouvrages <tts plus habites 
artiftes , employa -auffit&t i orner k% 
pala», l«s ciièauXyiles pinceaitk de 
François Sah?iatî , xile Puntoftnî»^, de 
Bandinetli 9 ^e Brotn^nOi, 8c du 
moine Jean Angelo. Il confia ik T-tU 
bolo , architefte & fculpteur , te di- 
reâion des tbâtimens & dés ^m'bôlHf'- 
femens de ià maifon^ campagtieât 
Caftello. Bienvenu 'Cellini fut rip* 
pelé de France : il orna la irille^eïa 
ftatue de Perfécî, & y j^erfeiftionina la 
gravure pour T^mpreinte des médaill^a 

O iv 
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& des monnaies. Corne defîrott aufK 
le retour de Michel- Ange : mais occupé 
à Téglife de S^ Pierre de Rome , & 
prefle par les inftances de Paul III , 
cet homme célèbre ne put revenir» 
Malgré cela Côme lui envoya l'évêque 
.Tprnabuoni en 1 5*4^» muni de lettres 
de créance > pour traiter avec lui de 
fon retour , lui offrant toute franchife 
& une penfîon à fa volonté » le grade 
de fénateur des Quarante-huit , & 
l'emploi qu'il voudroit. Ce fut avec 
la même pallîon que le Duc entreprit 
en j 5 46 la iourjè des marchands, dans 
le marché-neuf. En 1 5*418 , le Bandi- 
celli commença le chceur & le grand 
autel de Sainte Marie de la Fleurs 
cet autel n'étoit auparavant qu'en bois» 
Dans lé même tems on reprit les tfa- 
vaux de la bibliothèque de S« Lau« 
jrent , qui àvoit été commencée par 
Clément VII« La maifon de campagne 
du coteau fut augmentée, on y fit des 
parcs, des allées, des aqueducs & des 
fontaines , & tout y refpira le plaifir & 
la volupté. En 15*40, Côme avoit 
déjà entreprisde rendre plus commode 
& plus pompeux le féjour du palais 
ducal « ancienne réiidçnce de la Répii^ 
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blîque. En IJ45' , il fit venir de Flan- 
dre une con>pagnie de tapiffiers » fous 
la direâion de Rofts » voulant établir 
•ret irt à Florence , d'abord pour l'or- 
nement de fes palais , & enfuite pour 
en faire une branche de commerce 
dans fes domaines & dans les contrées 
voifines. Salviati , Puntormo , Bron-^ 
2ino furent chargés de faire les deffins 
& les cartons de cette manufaAurev 
Corne acheta en 1^49 '^ palais dd 
Bonaccorfo-Firri , édifice qui en re* 
tient encore le nom , & qui avoit été 
bâti en i4<5o par Luc Puti , avec 
beaucoup de^ magnificence. Le Duc 
deftinant ce palais pour f?i réfidence , y 
erivifageoit la beauté de l'édifice qu'il 
voulait encore embellir par l'élégance 
^Jes ouvrages qu'il fe propofoit d'y 
ajouter; d'ailleurs il étoit accompagné 
d'un jardin délicieux. On tira donc 
pour cet effet de nouvelles efpèces de 
marbres & de pierres des entrailles de 
la terre ries monts deSeravezza four- 
nirent particulièrement des marbre* 
panachés , d^autres blancs , propres à 
faire des {{atues» & qui ne le cédaient 
pas à ceux de Carrara^ On alla eber^ 
cher en Sicile & dans le royaume de 
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. ^aples^ des ^planjÇe^ ^ dts fleurs pour 
4e jardin de BoboH > ^ le goût dcs,dô- 
Jices jnfpir.â ^prçgçe^ivemerkt le goût 
|)Iu^ inçéroï&Qt 4é l'aifricultuce. Enfin 
•le ^énie Çc Ja magnificwce de Corne 
animèrent t€;ilef¥)0;it l^ 4f ta & il'induf' 
trie pendant k cpart efi^ce des dix 
premières années* dé fon ^gouverne- 
/nent » que Jes çdifices .& jes c^nemens 
,4e la ville donnèrent i\e^ de ne plus 
regretter lep Utn?sr hçurevuc de la Ré- 
ptï)liqup. :. 

.Cette çaWep^ppjduDuc.deiVOît 
n^c^fl&irejçnent être^: ycoompagmée du 
goût dpî fpeâ;âGle$^^ide leur jEnagnifif» 
cence. X-'anaour dep liBW;e5 > uae ^i- 
me particulier^ pour jceux q^ s^y dif- 
tinguoieAt , en ftu^ed^ aijilSf uiîé.lbeu- 
çeqfe conféquence. Con>çaje Leon^X^ 
il prenoit un fingûljèr plaidr aux piècies 
djB théâtre : il orpoijc la fcène de décora- 
tions où l'on vojfpijt briller itouicejquc 
rimagiç^ÀQn , ré^jutat^on des artiftês, 
peifltr.e.$ & Cculpteurs, produifoieot de 
plus parfait. Davi?i , M^bky^tlVA- 
fioû^ , IjC Trîflig , inîit4tepiîs,des Grecs 
& dp^L^tin^ , ^ypiejît ,dès le c^OTimen*. 
c§m^t du fièclç»f;j:é/ét animé le ihéâtrf^ 
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Italien (a): il fut même plus brillant à 
• fon origine que dans fes progrès. L'aca- 
démie dé Florence ne manquoit pas 
-de fournir de nouveaux fujets podr 
les f|^<aacles. Pierre Arétifi envoyoit 
de Venife au Duc fes comédies pôw 
<tre repréfentées à la Cour* Gôtfie fe 
livroît 9i ces amufemen^ poUir fe délaf- 
fer de fes occupation : il étoit perfua* 
dé que les fpeîâacles pouvoient con- 
tribuer à la réforme des âotièu^ » à 
adoucir le caradère farouche des ci- 
toyens, & à leis attacher peu*-à-peû nu 
Bouveatt gouvernement > en leur ù^^ 
faht perdre ces idées noires que leur 
fuggéroit le lrî{fe fôuveuir de Fétat 
Républicain* Mais il fit connc(îtreplu^ 
mamfeftement fa manière de penfel: 
en ZS4S^ ^^ voulant que le peuple fui 
•auffi tnc^reffî aux fpeâàcles. Dans cet 
vues ili renouvela les repré/èntûthns 
~^és puîjjanees , qu'avoit imaginées le 
duc d* Athènes , lorfqu*i1 s'étudiôit de 
toute manière à fe concilier la faveur 



(û) Ce théâtre, très-médiocre àfpn orî- 

•îne^ eft refié à peu près au même 4egrç 

['{mpeffcâioTi. Il'fatit des^ârces atix'îtàlïétit; 

Vel^ U geût de la n^ôii/ iVbie M Tfùd,- ' 

O V) 
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du peuple , à fin de s'aflurer la tytSià^ 
BÎe de la République qu'il avoh aflèr^ 
vie. Ce fpeiftacle confiftoit à îrepréfeiv- 
ter à difiPérentes fêtes de l'iannée, & dans^ 
difTérens quartiers de la viHe , quelque 
fait imaginaire, ou une aâion de héros 
de roman ». pour occuper le peuple & 
l'engager dans cette rivalité qui éclatoic 
alors , non -feulement entre les habi^ 
^ans des différens quartiers ^ mais même 
entre ceux qui dirigeoient les fpeâa;- 
• des de ces fêtes. Pour infpker davan- 
tage le goût de ces plaifira, il voulut 
que les compagnies laïques qui ailif* 
tpient ordinairement à la procefliom 
de S. J^an - Baptifte , repréfèntailfent 
toutes quelques hiâoires qui fiflènt al- ' 
lufion aux aâions de ce patron de la; 
ville. Les fpeâaeles ordinaires- jouirent 
également de fa faveur & de fa pro- 
teâion. Ce fut ainfi que Corne diiSpa 
fe caraâère ibup^onneux & méfiant 
qu'avoit pris la nation par les change- 
jnens alternatifs de gouvernement « 6c 
lui rendit cette gaieté , cet air fereiiv 
qu'elle avoit eu fous le vieux Cômc: 
& Laurent le Magnifique. Imitateur 
zBé de., ces glorieux ancêtres , non-- 
CbjileA>e|}t il protégea, les leitti:e& ât 
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les fevans , il fonda même une acan 
demie dans Ton propre palais. Perfuadé 
que pour étendre davantage les progrès 
des fciences dans la nation , il fallo^ 
y faire connoitre les Grecs & les La- 
tins , il s'occupa de Êiire traduire leurs 
livres, fans négliger la culture du dia- 
leâe Tofcan qu'U voubit maintenir 
au degré de fupériorité que lui avoient 
donné fur les autres idiomes de l'It*! 
lie» les plumes du Dante > de Bocace;^ 
de Pétrarque. Depuis 1373 que Bo- 
caceavoit commencé à interpréter pu^ 
bliquement la comédie ( le poème ) dtP 
Dante, on. s'attachoît généralement: 
à Florence à perfeâionner & à polir 
la langue. On ne la cultivoit pas moina^ 
Ji Pife où la chaire deftinée à ce genre 
d'étude étoit remplie par François de 
Buti. Jean Mazzuoli, nommé le Stra^ 
dino y avoit réuni une compagnie 
d'hofnmes de lettres qui s'occupoient: 
,de fexamen & de la critique derau^^ 
tçurs claffiques ^ dans le defTeia de les 
traduire en Tofcan# Gôme~, dès lès^ 
prenaières aunées de fon gouverne* 
ment , avoit attiré cette fociété danf 
ion palais^ f avoit encouragée pas* 
ides récampenfes ^ & enfinfonda l'ac^ 
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<léaiie de Florence, qu'il décora Jii 
titre à&façrée. On voit quel «toit Tet- 
prit à& cette académie par 4e diplo* 
me qu'il irt publier le 22féin'icriy42. 
On y voiT^<lis-}e, que tous fes foins 
tendoioit à Ëiire flearir ks lacgues 
grecques & Jatsnes^ à itx^trar le ^ût 
de l'ajtcieone littenatiare â£ la culture 
du langage Tofcan. Il y ftacoe «h 
•même-tems les droits & les pnviiè- 
^es de cette académie ; en confé- 
quence il retint auprès de foi les gens 
-de lettres qui étoient dans la vilie, & 
rappela en iàSfsox <ie Bembo , le re^ 
belle Varchi qmî s'étoit expatrié* Car- 
ttefecchi., Domenîchi , Giambullari , 
Segni étoicnt du nombre des acadé- 
midens^ En 15*49 Charles V demanda 
une tradûâion de la confolation à% 
-Boece, faite par cet4» compagnie; 
Corne en chargea Domenichi & Var* 
chi qui en firent chacun leur partie* 
U rétablit auflî l'uni vcrfiîé de Flo- 
rence » & Vettori y fut nommé pouf 
enfeigner le grec* Verino & après lui 
Lapîno, y remplirent la chaire de 
philofbphie. £n 15*46 Dazzi y enfei^» 
gna les lettres grec^iesôf latines. Tous 
ces favans guidés par le mjSme efprit 
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tjuè le Prince , fe.difputoient à Tenvî 
la gloire de pi^opager les connoiffan- 
ces .& d'exciter la jeuneffe à l'étude. 
Ce fut à cette ardeur qu'an dut ces 
non^br^uf^ txaâuétipns des auteurs 
grecs Hc latins.quiipxu:ureat-à Flo<reDce 
pendant les éopze istremièresT ann^s 
-de Conae* l^^ académiciens (ê fistî- 
foient un honaeur .de îles lui jdédier. 
Come jaloux ,^e facilitier les fuccès de 
l'académie ,& de donner ;aux gens de 
lettres les commoditçs néceflàires pour 
leurs trjavaux ,fk vemr à For^uce jLau- 
mnt Torrentiiï , iinprin\eur Fiasaaod» 
lui monta une âaiprimerie ^Hvec deux 
prefiEes & des caraôères îcaliques, ou de 
récriture courantedes anciens^y îoigttit 
'auSdes caraâères grecs y il lui accorda 
diflSerens* privilèges, ides immunités & 
une penfion potir douze ans» Arnaaad 
xi'Harleem , qui a volt àé]^. didié un' 
^ijftioûnairte jau Duc , vint à Florence 
avec jcet Imprîoieun Cette j^rotedion 
<jue Xiôme ^ccofdoît aux favans lui 
-fit même dédier Jes iOi; virages xpi pa- 
•ifoSffoiwit enîd^autcescoiltrées de l'I- 
•taliè^ & ctïfit les étrangers î & aom- 
hià de favàns recherchoient fon fer- 
.i^ic^ §1 &/fairbun Jove ^ hiâprien ce* 
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Côme; maïs Charles V avoitbien re^ 
commande au Duc de prendre garde 
que Jove n'inférât dans fon hiftoire air- 
cun fait qui pût préjudider à la gloire é& 
Sa Majefté; car cet Empereur étoit ex- 
trêmement jaloux que fa renommée 
ne fouârit pas d'altération» La conv-^ 
pagnie de cet homme de lettres pro- 
curoit ut), délaflement très-agréable au 
Duc : il aimoit à Tavoir auprès de 
foi , & lui marquoit la plus grande 
eftime. Jove mourut à Florerure le iz 
décembre If 5 2. Toute la Cour a^ 
fîftd à fes funérailles ; & fon corps 
fut inhumé dans l'églife particulière à 
la Maifon de Médicis. 

Les progrès des lettres dévoient 
auffi frayer la route à des fciences plus 
importantes par leur effet dired , & 
montrer le moyen de les enfeigner & 
de les perfeâr^onner. Ce :fut dans ces^ 
vues que Côme s'occupa de rétablir 
Funiverfité de Pife , d'y rappeler les 
ans , invitant par des honoraires corv 
Hdérabïes, les hotrimes 1^ plus célè- 
bres de ritalle & des nations uitr^ 
nvontaines ; à venir y enfeignei. De^ 
puis- ie pailage de Chades¥lir|.& ki 



Digitized by VjOOQIC 



©B TOSCANB. ^2Sf 
révolte de Pife , runiverfité de cette 
ville avoit été difperfée ; & la répu- 
blique de Florence après l'avoir ré- 
duite à lobéiflance , avoit été trop 
diftraite par fes troubles internes pour 
fonger à ce rétabliflemenc. Le gou^ 
vernement du duc Alexandre eut trop 
peu de durée , & trop d'orages à el- 
fuyer ; les foins du Prince ne purent 
donc fe porter vers cet objet. La 
gloire en étoit réfervée à Côme & à 
ion fecrjétaire Campana , fur lequel 
il fe repofa entièrement pour Texé* 
cution de cette entreprife. En 15*42 
Côme chargea Philippe del Meghore 
de parcourir les villes de Lombardie 
pour raffembler les hommes célèbres 
de cettç contrée» Mathwu de Corte (a) f 
philofophe très - renommé dans ee 
tems-Ià , s'engagea à fe rendre à Pife 
moyennant des honoraires de douze 
cens ducats par an. On lui afligna une 
maifoff convenable ; on le défraya 
même de toutes les dépenfes de fou 
voyage, Branda Porro , philofophe 
Miianois » & tous les gens propres à 



(a) Petite, ville au milieu de la Cor(e Cum 
Mrgçher^ avec unq citadelle. Note du Trai^ 
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accréditer l'ouverture de l'univerfîté ; 
ne furent pas invités avec moins de 
libéralité. Le Duc forma, fous la di- 
reâion de Campana , les ftatuts re)a<« 
tife -à l'ordre & la régie de Tuniver- 
fité félon ce qui fe peatiquoit .alors à 
Padoue & à Pavie. Il attribua au 
reâeur une jurifdiâion indépendmte 
ic immédiate fur tout ce qui pouvoit 
concerner le corps de runîvetfité , fur 
les perfonpes même' qui étoientobli^ 
gées d!en fuivre les ftatuts. Sjes étu- 
diais furent dtvifés^en i]uatorze na-* 
tions , dont chacune eut un confeil- 
1er 5 & ces quatorze confeillers for-^ 
mant le tribunal de Tuniverfité > tvt» 
reqt feuls le dcoit d'élire le reâeur. 
Afin d'y togmenter le concours des 
étudians » il ordonna <}ue Pîfs feroi^un 
lieu libre & franc pour tous ceux qury 
viendroient des dehors du domaine , 
'& ne comprit jamais la ville dans les 
traités qu'il fit;avec bss Princes voi* 
fins'jEoncernant la reôitution récipro- 
que des délinquans (a). J\ envoya 

( fl ) Il paroît que Côme n*éto!t pas fort 
. délicat fur cet amcle. Kobertello , dont U eâ 
lait memioo pUi$ bas, étant profdièur i 
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iuâi une lettre cîrcuUire à tous les 
Généraux des Ordres monaftiques 
qui a voient tdes maifons à Pife , leur 
enjoignant de faire ceflèr tous les 
cours d'études établis pour la jeunefle 
dans les autres villesde fes "domaines , 
& de les rétablir dans cette ville pour 
y rappeler les étudians. Il kur dé> 
fendit encore de créer aucun doÔcur 
régent ailleurs que dans cette ville. 
pour cet effet il offrit à ces Moines 
tous les fecours dont avoient befoin 
les maifons conventuelles qui ne pou- 
voientpas foutenir ce tort confidérable 
avec leurs revenus. En vertu d'une 
loi du lo juillet 1X43 5 aucun fujet 
n'eut plus la liberté de prendre le 
grade de doéteur dans aucune autre 
univerfité hors du domaine ; & il ren- 
dit les pères refpqdfables pour leurs 
lenfans relativement à la peine que h 
loi prononçoit contre les tranfgref- 



Lucques, y fut convaincu ^d*un meurtre 8c 
bauni.Ilt^uva un afyie à PUc ftqs la.prQ- 
teà}on du Duc, Ce Robertello avoit un déteÇ 
table caractère \ H injuria tous les (avans de fon 
fiècle, & cependant fut inhumé avec honneur- 
à Padoue^-où il s'étolt retiré. Note du TracU 



Digitized by VjOOQIC 



iQ 



552 H I S T O t B B fgjç 

feurs. Paul III permit au Duc ^em^ |el 
ger la dixme des Eccléfiaftiques en 
faveur des études, comme Ta voient fo^ 
autrefois accordée fes prédécefleurs. :ii 
Après toutes ces difpofitions on fit ^ 
l'ouverture publique d^s écoles le pre- 
mier novembre i^^3*Vy avoitun 
nombreux concours d'étudians. Ro- \ 
bertello rappelant à Taflemblée les 
foins du Prince, la gloire & Tinté- 
rêt de la nation , exhorta la jeunefle 
à s'appliquer férieulement aux fcien- 
ces. Le Duc toujours prêt lorfqu'il 
s'agiOToit de donner plus de luftre & 
de renommée à cette univerfité , . y 
établit une chaire de botanique, fcience 
çui a voit été négligée jufque-Jà , & 
y fit difpofer un jardin pour les plan- 
tes. Luc Ghini d'Imola reniplît le 
premier cette chjiire, & eut la di- 
reâion du jardin. Le Duc fe plai-* 
foit beaucoup à cette, fcience *, il fit 
venir d'Egypte ^ du Levant, de la 
Sicile nombre de plantes qui furent 
par la fuite comme indigènes dans la 
Tofcane. Animé par Tefprit du fié? | 
cle & par l'exemple de tous les Prin- 
ces contemporains , il établit encore 
une chaire d'aftrologie , dont il donna 
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l'exercice (a) au carm^ulien Riftori 
de Prato» Ce Moine avok acquis cer- 
taine réputation dans cette fcience^ 
pour avoir prédit la mort violente du 
duc Alexandre, & découvert quel- 
ques embûches qu'on tendoit à Côxnei 
En 1544 ^^ fonda un collège defti« 
né à quarante jeunes^ens du domaines 
& qui ne pouvant fe foutenir dans 
la ville» faute d'une fortune convena- 
ble, trouveroient par-là un afyle & l'a- 
vantage ^de faire leurs études. Les 
bourfes furent dotées avec les biens 
confirqués fur les fujets rébelles. Pour 
former cet établiflement il fut enjoint 
à tous les juges de l'Etat d'envoyer 
à la Cour une note exaâe des per- 
fonnes qui fuivoient les études , 8c 
des études auxquelles elles s'appli^ 
quoient , & par quel moyen ces fu- 
jets fe foutenoient. Ce fut parmi 
ceux-ci qu'on choifit les quarante bour- 
fiers du nouveau collège. A louver^ 
ture qu'on en fît , Campana fe mit à 

{a) On verra cependant , chapitre neu4 
viemc du tome II , que Corne permît aux 
Inquifiteul-s de br&ler publiquement les livre) 
jui traitoîentd'aflrologie. Note du Trad. . 
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cable avec ea^c^les exhorta à s'apptn 
quer aux fcie^ces , de manière à de« 
venir utiles au Souverain» à eux-mêmesf 
& à la patrie; Côme voulut auffi ho- 
norer de fa préfence l'univérfité & 
ca collège. Voyant alors 4e fruit ré- 
fultant de fa vigilance, il eâ conçutplus 
d'ardeur à augmenter la fpletideur & 
la gloire de ces Inftltutions. Mai^ ces 
beaux débuts & ces excellentes^ dîf- 
portions de Corne rencontrèrent bien- 
tôt les plus grands obftacles dans rin- 
falubrité du lieu ^ dans U défaut des 
comitlodités les plus néceflaires» que 
ne pouvoit leur procurer- une ville à 
moitié détruite ; dans la férocité na^^ 
turelle des habitans encore troublés 
par le dëfefpoir où les avoir jeté le 
gouvernement dur & hoftile de la 
République; défefpoir qui les rendoic 
cruels à eux-méniesL & leur faifoitf dé- 
dcHgner jufqu'aux bienfaits du Prince. 
C'eft pourquoi tous les fujets de l'u- 
niv^té^ tant profeflèurs qu'étudians, 
(aifant difficulté d'habiter cette ville, 
& demandant avec inftances qu'on 
leur donnât un autre domicile , Coma 
eut befoin de toute fon aâivité , de 
ÙL vigilance 6c de ceU^ de iea Minif- 
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très pour vaincre peu à peu tous les 
t)bftacles. La préfence du Duc & fes 
lobe le firent enfin triompher des dif- 
ficultés; il eut ntêtne lieu de vx>ir ce 
grand ouvrage glorieufement accom- 
pli : car lé concours des étudîans qui 
fe rendoient de toute ritaliè à cette 
iimverfité , étoît des plus nombreux. 
Les profefleurs le piquoient d'honneur 
chacun dans leur partie , & tendoienc 
tous à l'énvi à rendre cette unîver- 
fité célèbre par l'emploi de leurs ta- 
lens. En effet on- y vît briller les 
premières lumières du fiècle, Ve- 
gio (a) y Aiifuino , Niccolô Gui- 
chardin , Roncagailo fe diftinguèrent 
. dans la jurifprudence; Corte f ^ ) , Ve- 
fale, dans^ la médecine. Côme avoît 
expreflement demandé ce dernier à 
Charles V* Fuchfius feroit auffi venu 
à Pife s'il n'avoit craint i'Inquifition. 

{a) Il ne faut pas confondre ce Vegîo 
avce Màfféc' Vtgio , auteur d*un treizième 
livre de rËnéide^ Ce livre , Supérieurement 
verfîfié, attira beaucoup de critiques iniu*- 
rieuCês à Taute^r , ^ui ne méritoît que des 
iloges. 'Nott dit TraiU 

\h) Mieux connu parmi les médecins (bus 
k^m i^Curtius. Nbscdu Trad» 
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Guido Guidi » premier médecin de 
François 1 , fut rappelé dans fa patrie 
après la mort de ce Prince , & rem- 
plit la chaire de médecine en r^4.8» 
Niccolo Boldon, Jean Argentier, ta 
profèffêrent auflî dans cette univerfité 
pendant les (ix premières années , tan- 
dis qu'André Pafcal , premier méde- 
cin du"Duc, Alexandre de Ripa, Fran- 
çois de la Pieve & Eraj^oîs de Mon- 
Jgyarcht , fe rendoien^j ^, .ores à Flor 
rence dans la pratique de cet art. Co- 
lomb de Crémone fe fit un nom dans 
l'anatomie depuis i ^4 j* jufqu'en 1 5*48, 
& Gabriel Fallope depuis IJ48 juf- 
qu'eq iyj*i. Branda Porro, Simon 
Portio de Naples s'y diftinguèrent 
dans la philofophie; celui-ci enfeigna 
depuis 1^45* > jufqu'en IJ48 avec 
des honoraires de treize cens florins. 
Rémi Migliorati, Antoine Lapini , 
Barthelemi Strada, Michel-Ange de^ 
Barga, coururent la même carrière avec 
hpnneur. Robertello d^Udine fe fit 
fingulièrement admirer dans la philo 
logie. Ce fut lui qui prononça le dit 
cours d'inauguration. Pierre Angeli 
de Barga lui fuccéda dans la partie 
des lettrées latines > en J J47 > avec des 

honoraires 
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honoraires de millet florins. Il avoit 
même été préféré à Sigonius (a). En- 
fin Strozzi s'illuftra dans les lettres 
grecques, ^ hiGk beaucoup de cr^duc- 
nons (^). Après la mort de Cam- 



(tf) Angeli étolt ton po«t*$ rnqî« Sig9- 

cius, auteur de la faufle Confolation de Cl" 

cc'roTif avoit beaucoup plus de mérite. Ces 

deux fâyans ^ , _^ ^nt trouvés en concurrence 

! pour remplir * lême chaire ^ Ang^lî fut 

préféré. Sigonius en eut beaucoup' de cha- 

j * grm ; mais il en eut encore plus à l'occafîcm^ 

, de (a Faujfe Confolation d« Cicéron. Les 

1' reproches trop injurieux que plusieurs (àvans 

loi firem à ce Hijet., lui causèrent la mocç»: 

fl Note du Trad. 

it {b) L'Auteur pouvoît ajouter que Strozzî^ 

depuis les anciens Grecs, efl un de ceux 

qui ont le mieux écrit en cette langue. L*oi>. 

^ vrage qu'il a ajouté aux 'Politiques d'Ari(^ 

Si tote eft profondément penfé, & (ûpérieure- 

, ' jnent écrit. Je Taî lu avec autant de plaifîr 

1^ • que j*ai lu les Thucydide , les Xénophon , &c. 

Ce n'étoît pas iin de ces favans fîmplement 

: hériiTés de grec & de latin. Corne , qui ju- 

it ' geoît bien les hommes, employoît très-fou- 

> vent les moméns de (on lôifîr â s^'nfimire 

(1 là (à converfàtîon &r toutes les hiatières po^ 

IJ . litiques. Ce favant , homme du ^lus rare 

mérite, eft connu en littérature (bus le non» 

de Kyriacus Stroxxa. Voyez i'Arifbté de 

' Tome L P 
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fjôUa , Torello fut chargé de la dîrec» 
tîon de cette univerfité , & s'en ac- 
quitta avec autant de glaire que fog 
prédéccflcur. ^ 

t>uvaly tome II » page 4^1^. Côme. ^ayoît 
largement , mais il avoit des hommes , U 
ptm de pédans. Noté du Trad. 

Fin du Tome premier^ 



ERRATA. 

conftances où (ê trouyoient les autres^ &c* 
page xvj , ligne 7 , /i/^', patrie & n^me mcr 
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^^vis au Relieur pour placer les Figures ^ 

flàQffi la Planche I , vîs-à-vîs le Frondfpîce. 

la Planche II , TÎs-à-vis la premtèrer 
page de l'Introduâ^m 

la Planche UI » à b piemièie 0a«r 
^ ^elTIiaeîre. T . 
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